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Les missionnaires 
et l'oecuménisme 


Pourquoi ce numéro d'Eglise Vivante entièrement centré sur les 
rapports entre missionnaires catholiques et protestants P 

Parce que ces rapports posent à l'évangélisation un problème ca- 
pital. Par notre action missionnaire, nous invitons le monde à rece- 
voir du Christ son unité. Mais cette unité nous la lui offrons brisée 
entre les chrétiens eux-mêmes, entre les prédicateurs même de l'évan- 
gile. Le monde non-chrétien ne serait-il pas justifié de nous renvoyer 
dos à dos, catholiques et protestants, et de nous dire qu’il nous en- 
tendra lorsque nous nous serons mis d'accord entre nous ? 

Beaucoup de catholiques ressentent douloureusement la désunion 
des chrétiens. Certains s'emploient avec science et zèle à y chercher 
remède. Trop peu comprennent combien étroitement sont liés l'oecu- 
ménisme et la mission, tous deux indispensables à la réalisation d'une 
oikoumene, d'une communauté chrétienne universelle. 

Nous n'avons pas la prétention dans ce fascicule d'étudier les rap- 
ports entre la mission et l’'oecuménisme. Plus simplement, nous vou- 
drions montrer comment le rapprochement entre catholiques et pro- 
testants est en pays de mission une nécessité plus impérieuse encore 
qu'ailleurs et quels obstacles particuliers un tel rapprochement doit 
surmonter. 

Dans ce but, nous avons fait appel à des collaborateurs protestants 
aussi bien que catholiques. De cette façon, croyons-nous, nos lecteurs 
verront avec évidence, malgré certaines différences de conceptions 
et d'expression, la volonté commune de chercher les voies de l'unité. 
Par cette collaboration aussi ce fascicule prend valeur de signe, en 
réalisant déjà ce dialogue fraternel que l'on voudrait plus étendu, 
afin de hâter le jour où l'Esprit Saint nous rassemblera dans l'unité 


visible de l'Eglise « afin que le monde croie ». 
Eglise Vivante. 


S'unir 
pour que le monde croie 


ROGER SCHUTZ 


Les générations de demain supporteront de moins en moins la 
contradiction de la division des chrétiens en confessions diverses. 
Elles ne toléreront plus la perte d'énergie utilisée à légitimer des 
positions confessionnelles alors que, par l'accroissement vertigineux 
des populations, les hommes sans connaissance de Dieu augmentent 
de jour en jour. Elles ne supporteront plus que le meilleur des forces 
des chrétiens se perde à prouver le bien-fondé de leurs positions 
respectives. 

Le souci d’auto-justification contenu en germe dans chaque for- 
mation ecclésiastique a conduit dans une impasse. Il y a un mal, à 
première vue incurable, parmi les chrétiens. A tel point que des 
hommes et des femmes, nouvellement convertis à une authentique 
foi au Christ Dieu, et promus par un amour fervent du Christ et des 
hommes leurs frères, se sont sclérosés dans leurs milieux d’Eglise 
et en sont venus à adopter à leur tour des positions d’intégrisme, de 
suffisance, incompatibles avec l'élan premier de leur foi. Le poison 
de la division a cette subtilité de ne pas être remarqué par ceux qu'il 
a atteints. Engagés dans la vie chrétienne avec une ferveur incom- 
parable, ces mêmes chrétiens peuvent se retrouver, une ou deux 
décades plus tard, sans flamme, sans amour, préoccupés avant tout 
de sauvegarder un patrimoine dit spirituel, et animés dans cette 


défense par de sourdes passions humaines, lesquelles engendrent 


l'esprit de séparatisme. 


Comment, dans ces conditions, espérer une mission universelle, | 


question de vie ou de mort pour l'Evangile plus que jamais. L’Evan- 


Monsieur le Pasteur Roger SCHUTZ est Prieur de la Communauté de Taizé. 
Ces pages sont extraites de son livre Vivre laujourd’hui de Dieu, que nous 
présentons par ailleurs dans ce numéro. 
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gile appelle les chrétiens à gagner tous les hommes ; il dépose en 
chacun un ferment d’universalité. Or nos divisions, en nous enfer- 
mant dans des ghettos chrétiens, nous ont vidés de nos forces vives. 

Voilà pourquoi aujourd'hui, ouvrant les yeux sur le scandale de 
nos divisions, nous cherchons une unité visible, condition d’un élan 
missionnaire capable de porter l'Evangile à tout homme dans le 
monde. La mission universelle des chrétiens vis-à-vis des incroyants 
a tout à recevoir d’une telle démarche. Ce qui caractérise l'Eglise dès 
ses origines, c'est cette mission universelle, la conscience que tout 
homme doit être amené captif à l’obéissance de Jésus-Christ. Unité 
et mission sont indissolublement liées. 

Aussi peut-elle désormais devenir continuement nôtre la prière du 
Christ, fondement de tout oecuménisme : « qu'ils soient un, comme 
nous sommes un... afin que le monde croie que tu m’as envoyé ». 

À la veille de sa mort, le Christ pressentait le drame de nos divi- 
sions. Aussi, avant de nous quitter, fait-il plus ardente la prière : 
qu'ils soient un. Et par là, il adresse vocation d'unité aux chrétiens 
de tous les temps. Si ceux qui confessent son nom s'opposent les uns 
aux autres, s’il n’y pas d'unité entre eux, le monde ne pourra croire 
que les chrétiens sont fils du même Père. L’hypocrisie, stigmatisée 
par le Christ chez les pharisiens, sera à nouveau introduite dans le 
monde par les chrétiens eux-mêmes. 

« Le Christ ne saurait être divisé », le Corps du Christ est un. Tous 
ceux qui portent le nom de chrétien doivent veiller à ce que leurs 
oppositions ne soient pas une occasion de scandale pour les incré- 
dules, pour le monde. Nous rendons-nous compte que le monde a le 
droit de se rire de nous qui, si facilement, avons confessé un Dieu 
d'amour, tout en nous méprisant entre nous qui portons le nom du 
Christ ? Dès lors, quoi d'étonnant dans cet interdit sur notre témoi- 
gnage face aux masses déchristianisée et aux païens des pays de 
mission ? 

La prise de conscience de l'existence de masses non-chrétiennes et 
de leur hostilité contre ceux qui se réclament du Christ, fera décou- 
vrir à certains l'urgence de notre unité et nous ouvrira au sens élémen- 
taire de la catholicité. Un souffle du large va traverser les différentes 
confessions chrétiennes et une question se posera de plus en plus: 
que signifie l'appartenance à l'Eglise-Corps du Christ ? Dans une 
générosité croissante, dans une vraie amitié pour tout homme, tous 
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ces croyants redécouvriront ce que l'unité de l'Eglise implique de 
valeurs universelles. Il ne s’agit pas d’aimer seulement ceux qui con- 
fessent Jésus-Christ comme moi et prient à ma manière. En effet, si 
j'aime seulement ceux qui m’aiment, qu'y a-t-il alors d’extraordinaire, 
les païens n’en font-ils pas autant ? 

Il s’agit de savoir que, si elle est divisée en elle-même, la maison 
est susceptible de s'effondrer : au jour où il reviendra, le Fils de 
l'homme trouvera-t-il la foi sur la terre ? Il s’agit d’être conscients du 
drame qui se joue dans l'Eglise et contre elle : si nous continuons à 
nous présenter au monde dans la division, qu'’aurons-nous à dire, face 
à l'humanité plus lucide que nous-mêmes sur nos inconséquences ? 

Certains chrétiens, il est vrai, affirment que l’unité de l'Eglise existe 
dès maintenant dans le Christ, invisiblement. Mais qu'est donc cette 
unité spirituelle, incapable de s'inscrire dans les faits? Et surtout com- 
ment pourrions-nous demander à ceux que l'Evangile appelle le 
monde, les incroyants, de regarder avec les yeux de la foi ! Le monde 
croit à ce qu'il voit, et ce qu'il voit actuellement, c’est une chrétienté 
divisée. Seule notre unité visible est capable de prouver au monde 
que nous sommes fils du même Père, fidèles au même Christ. 

Dès lors, si nous cherchons cette unité visible des chrétiens, c’est 
bien par pure obéissance à la volonté du Christ inscrite dans sa 
dernière prière : qu'ils soient un, afin que le monde croie. Dans cet 
esprit seulement, il devient possible de rechercher les conditions d’un 
véritable oecuménisme, qui comporte purification de part et d'autre, 
dans un commun amour de Jésus-Christ. 


Le missionnaire catholique 
devant la mission protestante 


JEAN BRULS 


Lorsqu'on étudie l'histoire du mouvement oecuménique contem- 
porain, on s'aperçoit facilement de ses liens étroits avec le mouvement 
missionnaire : c'est le souci du témoignage d’unité dans le Christ à 
porter devant le monde non-chrétien qui a conduit les missionnaires 
protestants d’abord, leurs Eglises ensuite, à ressentir violemment le 
scandale et la nuisance de la désunion des chrétiens. D’un besoin 
pratique d'unité d’action, le mouvement s’est élevé progressivement, 
par sa logique interne, vers l’impératif théologique d’une unité de 
plus en plus profonde et visible de l'Eglise, Corps du Christ, prise 
dans sa totalité. Perspectives missionnaires et perspectives oecumé- 
niques se superposent de plus en plus, tendance mise en évidence 
notamment par le projet actuel d'intégration du Conseil International 
des Missions dans le Conseil Oecuménique des Eglises (1). 

Chez les catholiques, il en va tout autrement. Ce n’est pas dans les 
rangs des missionnaires que se sont levés nos oecuménistes. Et il 
serait difficile de prétendre que nos missionnaires catholiques, dans 
leur généralité, font preuve d’un esprit oecuménique très positif. Nous 
voudrions dans cet article en examiner les raisons et chercher les 
voies d’une amélioration. 


Avant de fonder en 1949 la revue Eglise Vivante, dont il assure la direction, 
Monsieur l'Abbé Jean BRULS a été missionnaire en Afrique centrale durant 
dix ans. 

Note préliminaire : En parlant ici de « mission protestante » et de « mission- 
naires protestants », nous ne voulons pas ignorer les missions anglicanes et éven- 
tuellement orthodoxes, mais recourir à une simplification de langage qui paraît 
légitime dans un article comme celui-ci, qui n’est pas une étude théologique. 

(1) Voir dans ce fascicule l’article du P. Beaupère sur ce sujet. 
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Jugements péjoratifs. 


Il serait parfaitement normal, et même souhaitable, que le mission- 
naire place au tout premier rang des obstacles s’opposant au succès 
de sa mission le fait de la désunion des chrétiens et très spécialement 
celui de la présentation paradoxale, par des chrétiens désunis, d’un 
message de fraternité entre tous les hommes. Malheureusement, le 
missionnaire catholique paraît moins sensibilisé au fait même de la 
désunion qu’à celui de la présence à ses côtés de missionnaires chré- 
tiens non-catholiques. C’est l’activité missionnaire elle-même de ces 
chrétiens qui lui apparaît avant tout comme un obstacle et cet obsta- 
cle revêt à ses yeux une malice exceptionnelle. Volontiers il dira que 
le résultat le plus net de l'action missionnaire protestante est de 
« stériliser » une région entière : là où le protestant a semé, dira-t-il, 
même les païens deviennent sourds à notre prédication. 

Il ne s’agit pas là simplement d’une sorte de concurrence, très hu- 
maine, entre deux actions parallèles. C’est plus grave et plus profond. 
Le catholique évoquerait assez facilement ici la parabole de l'ivraie : 
bien loin d’être seulement un frère semant sans entente avec son 
frère, le missionnaire protestant y serait identifié à cet ennemi mali- 
cieux qui vient semer l’ivraie au beau milieu du blé. 

De ce jugement hostile, il n’est, hélas ! que trop facile de glisser au 
« dénigrement apologétique », cette vieille méthode malheureusement 
trop fréquente qui consiste à se mettre soi-même en valeur en faisant 
servir son prochain de repoussoir ! 

Cette hostilité globale à la mission protestante est souvent ren- 
forcée et cherche à se donner une justification par un jugement de 
mépris plus ou moins consenti et qui croit se fonder sur la « facilité » 
des succès missionnaires protestants. 

Les missions protestantes sont supposées jouir de moyens finan- 
ciers puissants, ce qui est vrai parfois sans l’être toujours, mais ne 
suffit certainement pas à expliquer adéquatement les résultats spiri- 
tuels de l’évangélisation protestante. On reprochera aussi à celle-ci 
de se satisfaire d’une doctrine imprécise et variable ainsi que d’une 
morale relativement accomodante, qui permettraient des succès au 
rabais. Mais la source la plus constante du jugement péjoratif que le 
missionnaire catholique croit pouvoir porter sur l’œuvre protestante 
est la prolifération des sectes et des mouvements « prophétiques » : 
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à tort ou à raison, la paternité en est attribuée au mouvement mis- 
sionnaire protestant et plus d’un est tenté d'y voir son aboutissement 
inévitable et logique. 


Manque de connaissance. 


Il est très probable que ces jugements se feraient plus prudents, 
plus nuancés, plus justes et... plus charitables, si nous connaissions 
mieux «la mission d’en face ». Mais ne devons-nous pas avouer une 
grande ignorance de ce que sont réellement la foi et la vie religieuse 
de nos frères séparés ? Le plus souvent, nos études de théologie ont 
été largement orientées « contre les erreurs » du protestantisme : on 
nous à peut-être fort bien dit ce que la Réforme a rejeté, mais on ne 
nous à guère dit ce qu’elle a gardé. Et nous croyons confusément que 
seuls nous avons progressé depuis le temps de Luther et de Calvin. 

Cette ignorance peut aller jusqu'à faire classer dans une même 
catégorie tout ce qui n’est pas catholique romain, de l’Anglican au 
Témoin de Jéhovah, encore heureux si l’Orthodoxe est mis à part 
dans cette confusion générale. Des grandes Eglises aux sectes les 
plus fantaisistes, on ignore imperturbablement les différences, qui 
sont parfois considérables, pour tout réduire au commun dénomi- 
nateur, choisi le plus souvent, sans grande malice d’ailleurs, au niveau 
le plus bas. A la réflexion, des différences par trop évidentes s’im- 
poseront bien, mais elles restent trop rudimentaires et n’infuencent 
pas assez la pensée et le comportement spontanés de tous les jours. 

Quant à l'immense effort qui depuis 1910 soulève le monde chré- 
tien non-catholique et a donné naissance en 1948 au Conseil Oecu- 
ménique des Eglises, quelle place a-t-il dans la connaissance et la 
préoccupation sympathiques de nos missionnaires catholiques ? Et 
pourtant, comment pourrait-il les laisser indifférents, alors qu'il est 
au cœur même du problème central de leur vocation : «que tous 
soient un... afin que le monde croie » (Jean 17, 21). Comment pou- 
vons-nous ne point communier de toute notre âme de missionnaires 
à cette recherche anxieuse et passionnante de l'unité perdue, à cette 
espérance agissante, à cette foi vivante en l'action de l'Esprit Saint, 
qui animent tant de nos frères ? 

Enfin, le voile tendu entre nous et nos frères par les préjugés et 
les erreurs est si opaque qu’il nous empêche même souvent de recon- 
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naître leur sincérité, leur valeur spirituelle, leur ferveur et leur zèle 
pour notre Seigneur et le rayonnement de son amour dans le monde. 

À la décharge des missionnaires catholiques, il faut cependant re- 
marquer qu'ils ont souvent affaire à des sectes périphériques du 
protestantisme ou à des groupes missionnaires de tendance « fonda- 
mentaliste », dont la virulence anti-romaine est aussi marquée que 
leur opposition au mouvement œcuménique lui-même. Leur anta- 
gonisme ouvert, lié fréquemment à un dynamisme remarquable, attire 
l'attention sur eux d’une façon trop exclusive et provoque une réac- 
tion très compréhensible. Mais c’est là surtout qu'il faudrait préci- 
sément faire ces distinctions dont nous parlions plus haut et ne pas 
reprocher à tous ce qui n’est le fait que de certains. 


Climat général. 


Depuis le Concile de Trente, la réaction anti-protestante a profon- 
dément marqué la théologie, la spiritualité, la pastorale catholiques. 
Comme toute réaction, celle-ci a parfois exagéré et durci certaines 
positions. Nous sortons lentement de cette phase « réactionnaire » de 
l’histoire de l'Eglise, mais cette évolution ne se fait encore que peu 
sentir en pays de mission. 

A de rares exceptions près, la Bible n’a été traduite que fort par- 
tiellement et n'y est utilisée qu'avec une parcimonie méfiante. Les 
laïcs commencent seulement à prendre de réelles responsabilités dans 
la vie d'une Eglise trop cléricalisée. Quant à la liturgie, la récente 
semaine d'études « Mission et Liturgie » (2) a bien montré le besoin 
où elle est, en pays de mission plus qu'ailleurs, d’être revalorisée, 
pour ne pas dire revitalisée. Renouveau biblique, promotion du laïcat, 
mouvement liturgique, autant d'éléments dont la valeur oecuménique 
se révèle très grande en Europe et qui n’en sont encore qu’à leurs 
débuts en pays de mission. Ce ne sont là que les points les plus 
importants. 

Dans la mesure où le renouveau actuel se généralisera et portera 
les fruits qu'on est en droit d’en espérer, un climat nouveau se créera, 
qui favorisera sans aucun doute la compréhension réciproque entre 
catholiques et protestants. 


(2) Notre n° 1 de 1960 traitera abondamment de ce thème. 
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Il importe enfin de remarquer que les missions catholiques moder- 
nes se sont développées à partir d’une Eglise qui, en pratique, avait 
perdu le sens de la diversité des traditions dans l'unité chrétienne. En 
fait, dans leur quasi-totalité, les missionnaires catholiques sont de rite 
latin, c'est-à-dire qu'ils appartiennent à une branche du catholicisme 
que sa vitalité et son dynamisme ont entraînée trop souvent à se 
croire la seule forme réellement valable de l'Eglise. L'accent est mis 
sur l'unité d’une façon telle que les diversités les plus légitimes, les 
plus traditionnelles et les plus conformes aux directives mêmes des 
papes, n’y trouvent plus leur place et deviennent suspectes. L'histoire 
des missions en Inde et en Ethiopie, pour ne point parler du Proche- 
Orient, montre plus d’un exemple trop clair de cette incompréhension 
regrettable de la vraie nature « catholique » de l'Eglise. 

Si nous ne sommes même pas capables de voir l'unité de l'Eglise 
sans la réduire à l’uniformité, alors qu'il s’agit des formes catholiques 
du christianisme, comment pourrions-nous espérer un point de vue 
compréhensif sur les communions chrétiennes séparées de Rome ? Il 
est pénible de constater que le catholique moyen de rite latin a été 
préparé à condamner sans hésitation comme mauvais ou au moins 
comme suspect tout ce qui n’est pas strictement conforme, jusque 
dans le détail, à ce qu'il est lui-même. 

Cependant, la doctrine missiologique de l'adaptation ou, pour em- 
ployer un terme plus précis et plus exact, de l’inculturation du chris- 
tianisme en pays de mission a réformé quelque peu sur ce point la 
mentalité missionnaire. Une ouverture plus grande se manifeste con- 
crètement vers la possibilité d’une diversité qui ne soit pas négation, 
mais enrichissement de l'unité. Peut-être cette orientation de pensée 
et d'action nous aidera-t-elle indirectement à savoir reconnaître, 
même lorsqu'elles sont mêlées à des erreurs ou à des déficiences, les 
valeurs chrétiennes authentiques qui s'expriment sous des formes à 
nous étrangères dans le christianisme non-catholique. 


Le danger de compromission. 


Nous n'avons examiné jusqu'ici que les difficultés secondaires des 
relations entre missionnaires catholiques et protestants. Il en est une 


404 J. BRULS 


TE ——_— ——  — —— —— —— 


autre, beaucoup plus grave et tout à fait centrale. Tout désireux qu’il 
puisse être de se conduire en frère chrétien de son collègue protes- 
tant, le missionnaire catholique craint de compromettre par là le 
témoignage qu'il doit à sa foi catholique. 

Dans les pays chrétiens de longue date, les incroyants eux-mêmes 
savent que l'Eglise catholique revendique pour elle seule le titre 
de véritable Eglise de Jésus-Christ. Mais dans un pays de mission, le 
christianisme est encore neuf et relativement peu connu ; souvent, 
la mentalité commune tend à considérer que toutes les religions 
mènent à Dieu et singulièrement que toutes les formes de christia- 
nisme sont également valables. Dès lors, s’il se montrait trop publi- 
quement fraternel envers son collègue protestant, le missionnaire 
catholique craindrait, à juste titre, que son attitude bienveiïllante ne 
soit interprétée comme une approbation de cet indifférentisme. Il 
aurait alors trahi lui-même un point central de la foi dont il doit 
porter témoignage. Le danger est d’autant plus réel que son attitude 
portera plus loin que les explications qu’il pourra éventuellement en 
fournir à quelques fidèles proches et instruits. 

Il ne peut donc s'agir, dans un élan de générosité mal éclairée, de 
se lancer tête baissée dans un rapprochement inconditionné entre 
chrétiens de toutes nuances. Des précautions sont à prendre, qui sont 
indispensables : aucun oecuménisme n’est valable en dehors d’une 
fidélité rigoureuse de chacun aux exigences de sa foi et de sa mission 
pastorale. Il faudra donc tenir compte des situations et circonstances 
concrètes et n'avancer qu'avec prudence. Nos frères séparés com- 
prendront d’ailleurs fort bien les soucis de cette nature, car ils en 
éprouvent de semblables. 

Si la difficulté est ici réelle et grave, elle ne peut cependant justi- 
fier une passivité, qui ne serait qu’une solution de paresse. Ne com- 
promettons-nous pas d’ailleurs aussi, d’une autre manière, l'intégrité 
du Message dont nous sommes porteurs, lorsque non contents de 
mettre nos fidèles en garde contre l'erreur, nous leur transmettons 
en héritage un esprit bien peu chrétien d'opposition à leurs propres 
frères ? 

En vérité, le problème ne comporte pas de solution facile : notre 
recherche de l’unité ou plus simplement toute tentative de rappro- 
chement entre catholiques et protestants, doit nécessairement nous 
conduire, nous et ceux qui sont confiés à notre ministère, à un appro- 
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fondissement de la foi et de la charité, car nous avons à être inté- 
gralement fidèles à l’une comme à l’autre. 


Possibilités concrètes. 


Missionnaires protestants et catholiques ne sont d’ailleurs pas tou- 
jours sans relations positives. En de nombreux cas, les rapports de 
personne à personne sont bons et même souvent amicaux. Par ail- 
leurs, les conditions actuelles des pays asiatiques et africains condui- 
sent de plus en plus les missionnaires chrétiens à unir leurs efforts sur 
certains points précis : relations avec les gouvernements ou les orga- 
nismes internationaux, problèmes scolaires, action sociale, etc. Des 
organismes communs sont alors mis sur pied qui, en même temps 
qu'ils coordonnent les efforts, favorisent la compréhension mutuelle 
et le rapprochement. Il faudrait cependant y voir non point des 
. mesures transitoires, imposées par les circonstances et dont on préfé- 
rerait se passer, mais des occasions providentielles et des points de 
départ, qui peuvent être excellents : après tout, le mouvement oecu- 
ménique entre les missions non-catholiques elles-mêmes a commencé 
de cette manière. 

D'une façon plus générale, il serait souhaitable que le mission- 
naire soit mieux informé, dans le but notamment de situer ses pro- 
blèmes oecuméniques locaux dans un ensemble. Mais il a peu de 
temps à consacrer à la lecture. Pourrait-on souhaiter quand même 
qu’il trouve dans la bibliothèque de sa mission quelque bon ouvrage 
de base, comme l’Introduction à l'Œcuménisme du Père Villain (3), 
qui lui donnera et l'information et l'esprit nécessaires ? Le panorama 
des activités missionnaires catholiques et protestantes que brosse 
chaque année Eglise Vivante dans son fascicule double n° 8-4 peut 
aussi l'aider à apprécier à sa juste valeur l'effort de ses frères séparés 
et à sentir qu’ils sont très proches de lui-même dans leurs préoccu- 
pations et leur manière d'envisager les problèmes missionnaires 
actuels (4). 

Il y aurait aussi à la rencontre avec les Protestants une préparation 
plus lointaine, qui doit être assurée par les instituts de formation des 


(8) Collection Eglise Vivante, Paris-Tournai, Casterman, 1958, 260 p. 
(4) A cette occasion, disons notre joie de voir augmenter sans cesse le 
nombre des missionnaires non-catholiques abonnés à notre revue. 
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missionnaires. Sans ajouter grand’'chose à leurs programmes, ils peu- 
vent surtout créer un esprit par la façon de donner leur enseigne- 
ment et par le souci manifesté de la dimension oecuménique de 
l'action missionnaire. 


Une suggestion... 


Je voudrais terminer cet article par une suggestion très concrète et 
qui paraît réalisable. En pays de mission, là où catholiques et pro- 
testants travaillent côte à côte, pourquoi ne se retrouveraient-ils pas 
régulièrement dans la prière ? Il ne s'agirait pas seulement de prier 
l'un pour l’autre dans le secret, ce qui se fait certainement déjà, mais 
n’est pas suffisant. J'imagine au contraire les deux missionnaires voi- 
sins, convenant explicitement l’un avec l’autre d’un jour de chaque 
semaine où, chacun chez soi, ils se retrouveraient spirituellement 
devant le Seigneur, pour lui offrir leur volonté commune de lui être 
fidèles dans leur vie et dans leur mission, leur souffrance commune 
de voir son Corps déchiré et leur appel commun à l'Esprit qui seul 
peut nous faire « parvenir, tous ensemble, à ne faire plus qu'un dans 
la foi et la connaissance du Fils de Dieu » (Ephes. 4, 18). Et je choi- 
sirais pour ce jour de « communion » celui où le Seigneur institua le 
Sacrement de l'Unité, le jeudi (5). 

Il n’y a aucun danger de compromission ou de scandale des faibles 
dans ce type de rapprochement. Il serait cependant d’une grande 
efficacité, spirituelle et psychologique, pour opérer un changement 
de perspective dans les relations entre missionnaires. Si les circons- 
tances s’y prêtaient, il pourrait aisément évoluer vers une prière faite 
physiquement en commun par les deux missionnaires, peut-être même 
vers une participation de leurs communautés respectives à cette 
prière, sous les formes qu’une prudence audacieuse pourrait suggérer. 
Mais dans le cas même où l’on en resterait à une simple prière ne se 
rejoignant qu'en esprit, ces « équipes du jeudi» formées chacune 
d'un missionnaire catholique et d’un missionnaire protestant, pour- 
raient être des foyers de cristallisation d’une attitude vraiment oecu- 
ménique et des appels ardents à la grâce du Seigneur. 


(5) La direction d’Eglise Vivante aimerait connaître les réactions éventuelles 
des missionnaires à cette suggestion. 


Un projet important 
et ses conséquences 


RENÉ BEAUPÈRE 


La fusion du Conseil international des missions avec 
le Conseil oecuménique des Eglises et les répercus- 
sions missionnaires et oecuméniques de cette fusion. 


La fusion envisagée entre le Conseil international des missions et 
le Conseil oecuménique des Eglises ne va pas sans poser de sérieux 
problèmes à une partie des Eglises rattachées au Conseil oecumé- 
nique (essentiellement les Eglises Orthodoxes) et à quelques-uns des 
conseils chrétiens rattachés au Conseil des missions. Par ailleurs, si 
cette fusion ne concerne pas directement l'Eglise catholique, elle l’in- 
téresse indirectement à un double chef : d’abord, parce que rien de 
ce qui se passe au sein du Conseil oecuménique ne peut laisser indif- 
férents des catholiques qui ont compris l'importance de cet orga- 
nisme et ensuite parce que le monde missionnaire catholique subira 
forcément le contre-coup de cette fusion et qu'il convient de ly 


préparer (1). 


Les motifs du projet. 


Mais d’abord, de quoi s'agit-il ? 
Rappelons d'un mot que le Conseil oecuménique groupe en une 


Le R. P. René BEAUPÈRE O.P. dirige le Centre d’études œcuméniques Saint- 
Irénée de Lyon et la revue Lumière et Vie. 

(1) On lira ou relira avec profit sur ce sujet: J. BRULS, Une ère nouvelle 

our les missions, et Vers une théologie missionnaire, dans Eglise Vivante, 
VIII (1956) p. 11-28 et 108-118 ; M.-]. LE GUILLOU, La Vocation missionnaire 
de l'Eglise et la recherche de l'unité, dans Istina, 1 (1954), p. 408-440 et 
IL (1955), p. 107-128 ; Id., Les jeunes Eglises et leur influence dans le mouve- 
ment œcuménique depuis Evanston, dans Eglise Vivante, IX (1957), p. 437-447; 
Id, Mission et protestantisme, dans Lumière et Vie, VII (1958), n° 40, p. 91- 
104; R. BEAUPÈRE, L'idéal missionnaire du Conseil œcuménique des Eglises 
et l'unité des chrétiens, dans Parole et Mission, II (1959), p. 124-141. 
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communauté fraternelle la plus grande partie du monde anglican ! 
et protestant ainsi qu'un nombre important d'Eglises Orthodoxes, | 
tandis que le Conseil des missions est un organisme au sein duquel 
collaborent les conseils chrétiens nationaux ou régionaux formés par 
les sociétés missionnaires protestantes et anglicanes. 

Ces deux organismes sont, depuis la naissance du Conseil oecumé- 
nique, le plus jeune des deux, « en association » l'un avec l’autre. Et | 
ils collaborent déjà dans une large mesure. Mais leurs dirigeants 
souhaitent intensifier cette collaboration au point d'aboutir purement | 
et simplement à une fusion. 

Ils sont poussés dans cette direction par plusieurs motifs. En 
allant du plus superficiel au plus profond, on peut noter les trois 


dépendance l’un de l’autre. En 1946, avant même l’inauguration offi- 
cielle du Conseil oecuménique, cet organisme encore « en formation » 
créait avec le Conseil des missions la « Commission des Eglises pour 
les affaires internationales ». Dès l’Assemblée constitutive d’Amster- 
dam, en 1948, un comité de coordination était mis sur pied. L'année 
suivante, les deux Conseils organisaient un secrétariat commun pour ! 
l'Asie orientale. En 1952, la Division du conseil oecuménique pour ! 
laide entre Eglises et le service des réfugiés devenait commune aux 
deux organismes. En 1954, enfin, l'assemblée d'Evanston modifiait 
la structure du Conseil oecuménique, et organisait une division des 
études où se fondirent le secrétariat de recherche du Conseil des 
missions et le département d'études du Conseil oecuménique. 

Ces nombreux jalons, au long d’une d’histoire relativement courte, 
montrent à quel point la coopération entre les deux organismes s’est 
étendue de plus en plus. On ferait erreur, cependant, si l’on esti- 
mait que le projet de fusion ne constitue qu’une étape de plus — la 
dernière — sur la voie de la coopération. Ou plutôt s’il est bien cela, 
il n'est pas que cela. En d’autres termes, les raisons administratives 
qui militent en faveur de la fusion ne sont que les conséquences de 
forces plus profondes. 

2° Parmi ces forces, il faut compter avec le développement des 
jeunes Eglises. Situées dans des pays où le sentiment national va 
croissant, elles supportent de plus en plus difficilement de n'être 
pas sur pied de complète égalité avec les Eglises qui forment le! 


points suivants : 
1° De plus en plus, les deux organismes se trouvent en inter- 
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Conseil oecuménique ; leur association à travers des conseils mission- 
naires évoque pour elles le « colonialisme ». 

D'ailleurs les jeunes Eglises poussent très fortement à l'unité. Pla- 
cées plus immédiatement que la chrétienté européenne ou américaine 
devant les impératifs de la mission, elles ont de la peine à compren- 
dre le maintien des divisions, hélas ! traditionnelles au sein du chris- 
tianisme, et elles s’irritent de ce qu’elles considèrent comme des ater- 
moiements. Le cas de l'Eglise de l'Inde du sud a, de ce point de vue, 
une valeur d'exemple : c’est afin de pouvoir annoncer dans l'unité 
l'Evangile de Jésus-Christ au peuple indien que des disciples du 
Christ appartenant à des traditions ecclésiastiques fort éloignées les 
unes des autres, puisque l’une d’entre elles était « épiscopale » tandis 
que les autres ne l’étaient pas, réussirent à surmonter leurs Oppo- 
sitions confessionnelles et à constituer une Eglise unie. 

3 Cependant, en dernière analyse, le ressort le plus profond du 
projet de fusion est d'ordre théologique. L'introduction au plan 
d'intégration, que nous analyserons plus bas, l’exprime nettement : 
« Une vérité fondamentale et longtemps oubliée est en train d’être 
redécouverte à notre époque : l'unité de l'Eglise et la mission de 
l'Eglise appartiennent toutes deux, à un même degré, à l’essence de 
l'Eglise. Si les Eglises chrétiennes veulent en vérité être l'Eglise, elles 
doivent répandre l'Evangile dans le monde entier. Elles doivent aussi 
s’efforcer de parfaire l'unité de tous ceux pour qui, dans le monde 
entier, Jésus-Christ est le Seigneur ». 

Cette troisième force revêt une importance considérable. Il ne faut 
pas oublier, en effet, que longtemps, pour des raisons d'ailleurs 
diverses, le protestantisme a pratiquement répudié l'effort mission- 
naire. Quelques exceptions mises à part, c'est au XVIII: siècle seule- 
ment qu'il engendre des mouvements d’évangélisation. Et encore ces 
mouvements se créent-ils à la lisière des Eglises : de petits groupes 
d'hommes et de femmes, surtout sous l'influence des courants piétis- 
tes, fondent des sociétés, souvent confessionnelles mais parfois aussi 
interconfessionnelles, et prennent en charge la formation de mission- 
naires et le soutien spirituel et financier de leur travail dans les pays 
lointains. Ces sociétés sont autonomes dans leur direction et leur 
administration. Plus tardivement, certaines Eglises réagissent et fon- 
dent à leur tour des sociétés missionnaires soumises à leur contrôle. 

En d’autres termes, c’est de façon progressive seulement que le 
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monde protestant a pris conscience du devoir missionnaire de l'Eglise. 
Mais à l'heure actuelle, il est presque passé à l’autre extrême et une 
partie de la théologie protestante, surtout de tradition réformée, 
transpose au plan ecclésiastique certaines conceptions christologi- 
ques caractéristiques de la pensée des Réformateurs et est en passe 
de confondre totalement Eglise et mission. «La mission, c'est l'Eglise», 
disait Pierre Maury et Theo Preiss répondait : « Ces deux termes ne 
font en dernier ressort que désigner une même réalité vue sous deux 
angles différents ». Et encore le Dr Moses : « L'Eglise est la mission 
et la véritable raison d'être de l'Eglise est la mission. Tous nos efforts 
doivent porter sur l'abolition de cette distinction qui est si profon- 
dément enracinée ». Une enquête préparatoire à l’Assemblée d'Evan- 
ston faisait écho à ces théologiens : « Les Eglises ne parviendront à 
l'unité que par leur commune mission dans le monde. Le devoir mis- 
sionnaire de l'Eglise, voilà la vraie interprétation des questions posées 
par Foi et Constitution ». 


Le plan d'intégration. 


L'idée de fusion est « dans l'air » depuis bien longtemps puisque, 
comme nous l’avons déjà signalé, un comité de coordination entre le 
Conseil oecuménique des Eglises et le Conseil international des mis- 
sions est à l’œuvre depuis l'assemblée d'Amsterdam (1948), c’est-à- 
dire depuis la naissance officielle du Conseil oecuménique. Cepen- 
dant, en 1954, à l'assemblée d'Evanston, l'intégration fut considérée 
comme encore prématurée. « L'Eglise est la mission », reconnaît le 
Dr Norman Goodall, secrétaire du Comité de coordination, mais « ce 
qui se passe actuellement dans les Eglises et dans les missions indique 
qu'avant que cette grande identification puisse être finalement ac- 
complie, un progrès reste à faire, à d’autres niveaux que celui de la 
nature de l'Eglise et de son unité, dans la compréhension aussi des 
dimensions nouvelles de la mission qui sont caractéristiques de notre 
époque » (International Review of Missions, jan. 1955, p. 92). 

On se contenta donc, à Evanston, de renforcer les liens existants 
et le Comité de coordination reçut, parmi d’autres tâches, celle de 
«continuer d'étudier, en matière d'organisation, les implications du 
développement de leurs relations mutuelles (du Conseil des missions 
et du Conseil oecuménique), par exemple : a) l'étude des voies et 
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moyens par lesquels les Conseils membres du Conseil des missions 
peuvent être appliqués d’une manière constructive au travail du 
Conseil oecuménique, et les conseils nationaux des Eglises dans les 
régions de vieilles Eglises au mouvement missionnaire, b) l'étude des 
avantages, inconvénients et implications d’une fusion intégrale du 
Conseil des missions et du Conseil oecuménique ». 

Au printemps 1957, le Comité de coordination mit au point un plan 
d'intégration qui fut présenté au Comité central du Conseil oecumé- 
nique en août de la même année. En voici les lignes principales : 

L'assemblée du Conseil international des missions sera remplacée 
par une « Commission pour la mission et l’évangélisation du monde », 
ayant pour tâche de favoriser «la proclamation au monde entier de 
l'Evangile de Jésus-Christ, afin que tous les hommes puissent croire 
en lui et être sauvés ». 

De façon plus précise, la Commission devra encourager les Eglises 
à prier pour l’œuvre missionnaire et évangélisatrice de l'Eglise, appro- 
fondir leur conscience de l'obligation missionnaire, stimuler la ré- 
flexion et le travail biblique et théologique sur la tâche missionnaire 
de l'Eglise, encourager la coopération des Eglises, des conseils et 
autres organismes pour l’évangélisation, intensifier le souci mission- 
naire dans tout le travail et la vie du Conseil oecuménique des Egli- 
ses, veiller à la liberté de conscience et de religion, etc. 

Tous les conseils chrétiens membres du Conseil international des 
missions au moment de l’intégration seront affiliés à cette Commis- 
sion, qui se réunira en principe tous les cinq ans. Plus tard d’autres 
conseils nationaux ou régionaux pourront eux aussi être affiliés, selon 
une procédure dont les grandes lignes figurent dans le projet. 

Les conseils et les organisations non affiliés à la Commission, pour- 
ront être «en consultation » avec elle. Ce sera le cas, automatique- 
ment, des conseils membres du Conseil international des missions 
qui refuseraient l'intégration. 

La commission sera composée de membres nommés, les uns par les 
conseils affiliés, les autres par le Comité central du Conseil oecumé- 
nique. Pour la première réunion de la Commission, on prévoit 80 
membres nommés par les conseils et 85 par le Comité central, dont 
15 représenteront spécialement le travail de l’évangélisation. 

Une « division de la mission et de l’évangélisation du monde » 
constituera l'organe exécutif de la Commission dont nous venons de 
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parler. Elle agira en son nom dans l'intervalle de ses sessions sauf 
sur les points que la commission préférera réserver à sa seule autorité. 

La division aidera les Eglises dans leur tâche missionnaire et évan- 
gélisatrice, maintiendra des relations avec les conseils affiliés ou « en 
consultation » et avec les Eglises membres du Conseil oecuménique, 
développera les relations avec d’autres conseils, publiera des études, 
organisera des conférences, coopérera avec tous les organismes du 
Conseil oecuménique, etc. 

Un comité de division comprenant de 20 à 25 membres — dont 
au moins deux faisant partie du Comité central du Conseil oecumé- 
nique — se réunira tous les ans : c’est lui qui sera responsable de la 
marche générale du travail de la division. Ses membres, hommes et 
femmes, représenteront aussi largement que possible les différents 
pays et les différentes confessions chrétiennes. Son directeur sera 
secrétaire général associé du Conseil oecuménique. 

La mise en application de ce projet suppose quelques modifica- 
tions à la constitution et au règlement intérieur du Conseil oecu- 
ménique. Mais aucune de ces modifications ne transforme radicale- 
ment la structure même de ce Conseil qui reste « une communauté 
d'Eglises confessant notre Seigneur Jésus-Christ comme Dieu et 
Sauveur ». La fusion supposera seulement que les parties du monde 
spécialement concernées par le travail missionnaire soient repré- 
sentées de façon plus adéquate au sein de toutes les instances du 
Conseil oecuménique et que l'on s'efforce d'exprimer dans toutes ses 
activités la dimension missionnaire de la vocation de l'Eglise. 

L'existence d’une Commission jouissant d’une relative autonomie au 
sein du Conseil oecuménique n’est pas en elle-même — notons-le — 
une nouveauté absolue. Il existe déjà, en effet, la Commission Foi 
et Constitution qui continue l’œuvre du mouvement de ce nom. Cette 
Commission peut, aux termes mêmes de sa constitution, « com- 
prendre des membres d’Eglises qui confessent notre Seigneur Jésus- 
Christ comme Dieu et Sauveur, mais ne sont pas membres du Conseil 
oecuménique ». Il en sera quelque peu de même pour la nouvelle 
commission envisagée : des conseils lui seront affiliés qui, comme 
tels, ne seront pas membres du Conseil oecuménique. Ce dernier 
demeurera donc une communauté d'Eglises. 

Par ailleurs, dans l'intervalle de ses sessions, la commission Foi et 
Constitution est «représentée» par un département au sein du 
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Conseil oecuménique. Ce département fait lui-même partie de la 
division des études. Mais on sait que la commission Foi et Consti- 
tution juge cette organisation insuffisante et qu’un projet est à l'étude 
qui aboutirait à élever le département de Foi et Constitution au 
niveau d’une division. Or c’est, dès l’abord, à ce niveau élevé que 
doit être représentée la Commission pour la mission et l’évangéli- 
sation du monde, qui jouirait ainsi d’une place importante. 


Les opinions en présence. 


À sa réunion de juillet-août 1957, le Comité Central du Conseil 
oecuménique décida d'envoyer aux Eglises membres le plan de 
fusion, accompagné des deux questions suivantes : a) êtes-vous en 
principe pour l’intégration dans le cas où un projet satisfaisant serait 
conçu ? b) quelles remarques faites-vous sur les détails du projet 
soumis ici ? 

De son côté, à sa réunion du Ghana (décembre 1957 — janvier 
1958) le Conseil des missions décida de recommander le plan en 
question à l'étude de ses membres. 

Ce qui était demandé aux Eglises et aux Conseils n’était pas encore 
un vote officiel, mais seulement une opinion et des remarques. 

Des trente-huit membres constituants du Conseil international des 
missions, vingt-six ont répondu : le Conseil du Congo s’est retiré de 
l'organisme international en signe de protestation. Ceux de Norvège, 
de Belgique et du Brésil sont opposés au projet ; les vingt-deux autres 
lui sont favorables. Le Comité administratif du Conseil des missions 
s'estime donc en mesure d'affirmer (juillet 1959) que « dans le Con- 
seil international des missions l'opinion est, à une majorité écrasante, 
en faveur d’une progression dans les négociations visant l’'inté- 
gration ». 

Les objections les plus fréquentes sont les suivantes : on craint que 
le Conseil oecuménique ne s’institutionnalise de plus en plus, ne 
devienne une « organisation mammouth », au lourd appareil bureau- 
cratique. On redoute aussi que, l’activité missionnaire ne représentant 
plus qu'un des objectifs du Conseil oecuménique, le zèle pour la 
mission ne diminue, en particulier chez ceux qui soutenaient effi- 
cacement jusqu'ici le Conseil des missions. Mais la crainte est assez 
vaine dans la mesure où, nous l’avons montré, le souci missionnaire 
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apparaît à l'heure actuelle comme un des leitmotive principaux si ce 
n’est le leitmotiv de l'organisme de Genève. Et, pour la même raison, 
il ne semble pas qu'il faille s'inquiéter outre mesure du relatif con- 
trôle des activités de la Commission pour la mission par l'Assemblée 
générale du Conseil oecuménique, dont les membres sont élus en 
raison de considérations autres que les soucis missionnaires. En effet 
le plan prévoit explicitement un renforcement de la compétence mis- 
sionnaire de cette Assemblée par la nomination de personnalités spé- 
cialement choisies à cet effet. 

Des objecteurs soulignent également un manque à gagner dans la 
transformation envisagée : le Conseil des missions, par certains de 
ses membres, jouait un rôle de pont entre des Eglises et des missions 
insérées dans le mouvement oecuménique, d’une part, et, d'autre 
part, des missions « fondamentalistes » qui n’admettent pas le Conseil 
oecuménique auquel elles reprochent un latitudinarisme doctrinal. 
L’objection devrait être prise en sérieuse considération si elle ne por- 
tait pas en fait que sur un nombre de cas très limités. En effet, la 
plupart des missions fondamentalistes n’ont à l'heure actuelle pas 
plus de lien avec le Conseil des missions qu'avec le Conseil oecu- 
ménique. 

Au conseil oecuménique, deux réponses défavorables au plan de 
fusion ont été envoyées : celles de l'Eglise Réformée de France et 
de l'Eglise (anglicane) d'Irlande. La première, qui, en fin de compte 
ne s’opposera pas à l’intégration si celle-ci est décidée, exprime ses 
craintes de façon nuancée : 

« Le Conseil national de l'Eglise Réformée de France, appelé à se 
prononcer sur l'intégration au Conseil oecuménique des Eglises du 
Conseil international des missions, et convaincu que l'unité de l'Eglise 
ne peut être recherchée que dans la fidélité à sa mission d’évangéliser 
le monde, se réjouit de voir le travail missionnaire de plus en plus 
lié au travail oecuménique et la collaboration du Conseil interna- 
tional des missions avec le Conseil oecuménique toujours plus étroite, 
redoute pourtant que l'intégration pure et simple ne soit la cause de 
nouvelles séparations, qu’elle alourdisse l’organisation oecuménique, 
qu'elle ne permette la confusion entre « mission » et « évangélisa- 
tion », et que surtout elle ne mette en cause les principes mêmes du 
pacte oecuménique. En conséquence, le Conseil national estimerait 
préférable de conserver au Conseil international des missions, dans 
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une liaison étroite avec le Conseil oecuménique, une autonomie suf- 
fisante pour faire face à ses tâches propres ». 

Les quarante-quatre autres réponses sont favorables. Mais, le Con- 
seil oecuménique comptant 173 Eglises, près des trois quarts de ses 
membres n'ont pas donné leur point de vue. Cependant le Comité de 
coordination estime que les réponses reçues « sont largement repré- 
sentatives, du point de vue confessionnel et géographique ». N'est-ce 
pas faire preuve d’un optimisme exagéré ? En effet, sur les quarante- 
six réponses, aucune n’émane d’une Eglise orthodoxe. La représen- 
tation est donc peut-être valable du point de vue géographique ; elle 
n'est pas satisfaisante du point de vue confessionnel. On le vit bien 
d’ailleurs à la réunion de Rhodes : les porte-parole orthodoxes dirent 
presque tous, en même temps que la volonté de leurs Eglises de 
demeurer dans le Conseil oecuménique, leurs objections graves 
contre le projet de fusion. 

Les craintes orthodoxes portent sur plusieurs points. Une person- 
nalité les résumait de la sorte : « L'intégration changera le caractère 
du mouvement oecuménique et amènera le Conseil oecuménique à 
assumer une responsabilité envers des « missions protestantes » dont 
le but est de propager la Réforme et de faire du prosélytisme dans 
les régions où se trouve l'Eglise orthodoxe ». En d’autres termes, 
l'intégration risque d’accentuer la composante protestante du Con- 
seil, et sur le plan théorique et sur le plan pratique. 

Sur le plan théorique, c’est la théologie de l'Eglise qui est en cause. 
Les Orthodoxes — pas plus d’ailleurs que les catholiques — ne peu- 
vent se satisfaire de l’équivalence absolue mise entre Eglise et Mis- 
sion, équivalence qui évacue à leurs yeux le mystère de l'Eglise. 

Sur le plan pratique, les Orthodoxes redoutent de voir le prosély- 
tisme protestant appuyé plus vigoureusement que dans le passé. Les 
difficultés déjà très réelles qui opposent les Eglises orientales à des 
missions protestantes risquent de s’accroître et, par ailleurs, les Ortho- 
doxes ne veulent pas avoir à soutenir, en tant que membres du 
Conseil oecuménique, des efforts qu'ils réprouvent. 

A ces difficultés, les tenants de l'intégration répondent que la Com- 
mission de la mission ne se substituera pas plus aux conseils mission- 
naires que le Conseil oecuménique ne se substitue aux Eglises. Ce 
seront les Eglises et les sociétés missionnaires qui resteront directe- 
ment responsables, et elles seules, de leur orientation et de leur 
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action. L'intégration, de ce point de vue, ne transformera pas radi- 
calement la situation. D’autre part, l’on fait remarquer que le prosély- 
tisme le plus aigu est souvent le fait, non pas d'Eglises protestantes 
« traditionnelles » (anglicane, luthérienne, réformée, méthodiste, etc.), 
mais de groupes et de sectes qui n’ont, en réalité, aucun lien avec 
le Conseil des missions. Là encore, l'intégration ne changera pas 
grand’chose. Et, pour le reste, la question du prosélytisme est préci- 
sément à l'étude au sein du Conseil oecuménique. Si bien que l'inté- 
gration pourra éventuellement avoir des conséquences heureuses, 
dans la mesure où elle permettrait au Conseil oecuménique de faire 
pénétrer un souci de véritable oecuménisme dans les mouvements 
missionnaires. 

Mais pour cela, il faut que le Conseil oecuménique conserve son 
caractère véritablement oecuménique. L'on est ramené par ce biais 
à la question ecclésiologique de fond. Il ne suffit pas, pour résoudre 
la difficulté orthodoxe, de supprimer de l'introduction du plan une 
phrase litigieuse, que nous avons citée plus haut : « L'unité de l'Eglise 
et la mission de l'Eglise appartiennent toutes deux, à un même degré, 
à l'essence de l'Eglise ». Il faut que l’on ne puisse pas voir, à juste 
titre, dans l'intégration du Conseil des missions le triomphe d’une 
théologie particulière, la théologie réformée, qui méconnaît grave- 
ment, aux yeux des Orthodoxes comme aux nôtres, la triple commu- 
nion de foi, de vie sacramentelle et de discipline, communion en 
laquelle nous discernons le mystère même de l'unité ecclésiale. 

Cette question n’est pas nouvelle pour le Conseil oecuménique. Les 
perspectives de l'intégration du Conseil des missions ne font que 
lui donner une acuité plus grande. Si l'organisme de Genève veut 
être fidèle à sa vocation profonde, il doit à la fois respecter scrupu- 
leusement et en toute vérité la neutralité ecclésiologique sur laquelle 
il est fondamentalement constitué, et en même temps travailler de 
façon positive, principalement par sa Commission Foi et Constitution, 
à résoudre la tension « catholique » — « protestant » qui constitue le 
nœud du problème oecuménique (2). 

À qui étudie attentivement le projet de fusion de l'organisme mis- 
sionnaire avec l'organisme oecuménique, il apparaît que la structure 


(2) Nous avons précisé notre position à ce sujet dans un article récent auquel 


nous nous permettons de renvoyer le lecteur: Vers l'unité, dans Signes du 
temps, n° 11 (nov. 1959), p. 8-8. 
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du Conseil oecuménique ne sera pas bouleversée par cette inté- 
gration. Seuls peuvent le penser ceux qui se font des idées fausses sur 
la véritable nature du Conseil et ne voient en lui, par exemple, 
qu'une sorte de bureau d’étude ou de réflexion sur l'unité, sans saisir 
à quel point c’est l’ensemble de ses activités qui le constituent véri- 
tablement. Mais si la structure ne sera pas bouleversée, la vie risque 
bien d’être déséquilibrée. Et dans ces perspectives, l'on peut se 
demander si les hommes qui poussent si activement à la fusion ne 
prétendent pas faire mûrir un fruit trop tôt. Le Conseil oecuménique 
est-il vraiment prêt, en toutes ses instances, à se laisser continuelle- 
ment poser les questions fondamentales, à les écouter et à tenter d'y 
répondre ? À cette condition seulement les conséquences de l’inté- 
gration pourront être bénéfiques, dans la mesure où précisément, la 
fusion permettra de répandre dans le monde missionnaire cet oecu- 
ménisme radical qui ne se satisfait pas de solutions superficielles 
mais accepte les véritables mises en question. 

Le sort d’ailleurs en est vraisemblablement jeté : l'intégration sera 
réalisée. La procédure envisagée est la suivante : le plan de fusion 
(qui comporte la constitution prévue pour la Commission et pour la 
Division de la mission ainsi que les corrections à introduire dans la 
constitution et le règlement intérieur du Conseil oecuménique) peut, 
pendant un an encore, être amélioré, surtout du point de vue formel. 
En août 1960, le Comité de coordination le soumettra au Comité 
central du Conseil qui décidera de le présenter à la troisième Assem- 
blée (New-Delhi, novembre-décembre 1961). À peu près au même 
moment (août 1960) le Comité administratif du Conseil des missions, 
exerçant le pouvoir que lui conféra l’assemblée du Ghana (1957-58), 
se décidera par un vote. Cette décision sera communiquée aux con- 
seils constituants et prendra effet six mois plus tard, à moins que six 
conseils au moins n’élèvent une objection. Enfin à New-Delhi l’inté- 
gration sera la première affaire dont s’occupera l’Assemblée : si le 
Conseil des missions l’a définitivement acceptée, selon la procédure 
que nous venons d'évoquer, et si les deux tiers de l'Assemblée du 
Conseil oecuménique donnent un vote favorable, la fusion sera offi- 


ciellement accomplie. 
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Les conséquences pour les catholiques. 


Nous n’ajouterons que quelques remarques en pensant spéciale- 
ment aux missionnaires catholiques. Une des conséquences, non pas 
immédiate sans doute, mais à long terme, de la fusion sera vraisem- 
blablement un regroupement des forces protestantes. Le résultat 
pourrait en être une aggravation douloureuse, dans les champs de 
mission, de l'opposition séculaire entre le catholicisme et les confes- 
sions issues de la Réforme. Quelle solution envisager ? Parfois, mais 
très rarement et de façon très limitée, une certaine action commune 
sera possible. Mais la plupart du temps, au nom de l'Evangile, pro- 
testants et catholiques devront maintenir, non seulement leur sépa- 
ration, mais leur opposition. 

La seule perspective de solution de ce douloureux conflit se situe, 
plus haut que les questions posées, au niveau de la véritable émula- 
tion spirituelle : s’efforcer de regarder les chrétiens des autres con- 
fessions avec le regard de Jésus-Christ, de les aimer en Jésus-Christ 
et de prier pour eux et avec eux en Jésus-Christ. Le Saint-Esprit, 
alors, soufflera, dans chaque circonstance concrète, les gestes à faire, 
les attitudes à prendre. 

Ceci, qui est primordial, étant acquis, il serait souhaitable que, du 
côté catholique, l’on connaisse mieux, plus sérieusement, et le mou- 
vement missionnaire protestant, afin de distinguer, par exemple, les 
courants «sectaires » des courants «traditionnels », et le Conseil 
oecuménique, afin d'essayer, non pas de le contredire et de le com- 
battre, mais de le protéger contre ses propres tentations et de le 
rappeler constamment, au risque même d’être importun, à sa vocation 
profonde, à sa seule raison d’être: sa véritable oecuménicité d’in- 
tention. 

Et peut-être aussi, si l'on est attentif au dialogue avec l'immense 
monde non chrétien et avec ses courants majeurs, découvrira-t-on que 
lon a besoin de toutes les richesses du christianisme — celles dont 
nous vivons chaque jour et celles qui, présentes à l’état latent chez 
nous, sont vécues plus intensément chez tels ou tels de nos frères — 
pour apporter une vraie réponse à ce dialogue et ne pas décevoir des 
hommes qui, à tâtons, cherchent le Christ. C’est dans cette perspec- 
tive qu'on pourrait donner une signification acceptable à la formule 
citée plus haut : « Les Eglises ne parviendront à l'unité que par leur 
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commune mission dans le monde ». Elle signifierait alors, non pas 
que l'unité se trouve seulement au terme de l’action évangélisatrice, 
mais que la mission, entendue en son sens le plus compréhensif, le 
plus « catholique », nous oblige à nous retourner sur notre héritage 
chrétien, non seulement pour souffrir plus intensément du contre- 
témoignage de nos divisions, mais pour comprendre que l’on ne peut 
transmettre la richesse multiforme du Christ que si, appuyé sur le 
roc de sa foi, on n'hésite pas à franchir, comme le disait naguère le 
P. Couturier, o.p., « ces frontières de l'imagination et de la sensibilité, 
qui nous font de si étroites geôles quand nous nous croyons si libres ». 


Importance des Eglises d'Asie 
dans le mouvement oecuménique 


W. A. VISSER ‘T HOOFT 


Le mouvement oecuménique n’a pas encore tiré toutes les consé- 
quences de ces phrases importantes de l'Assemblée d'Amsterdam : 
« Dans nos entretiens, nous avons découvert cet effet de nos sépara- 
tions : elles nous ont empêchés de nous instruire mutuellement en 
Jésus-Christ. Aussi le monde n’a-t-il trop souvent entendu de nous 
que des paroles humaines et non pas la Parole de Dieu » (1). Comme 
membres de la communauté oecuménique, nous jouissons de l’avan- 
tage énorme d’avoir pour nos entretiens une base commune et un 
critère commun. Nous pouvons recevoir et offrir correction dans le 
Christ. Et cette correction mutuelle peut purifier notre message et 
notre tâche. En un temps où règnent entre les continents tant d’in- 
compréhension et si peu de mise en commun constructive et utile, 
nous avons d’ailleurs une obligation spéciale de nous entretenir aussi 
ouvertement, aussi franchement et aussi clairement que possible : 
ainsi nous montrerons que le fait d’être ensemble au nom et sous la 
direction de notre commun Seigneur nous rend capables de formuler 
un message commun pour l'Eglise et pour le monde. 

En fait, nous sommes engagés dans deux dialogues : un dialogue 
entre les Eglises d'Asie et celles des autres parties du monde, et un 
dialogue entre les Eglises d'Asie et le mouvement oecuménique, qui 
englobe des Eglises dans toutes les parties du monde mais qui, par 
son existence et par sa voix, est aussi en lui-même une réalité. 


Le Dr W. A. VISSER ’t HOOFT est le Secrétaire général du Conseil Œcumé- : 
nique des Eglises. Cet article reproduit le texte, publié en anglais dans The 
Ecumenical Review (july 1959), de son discours à l’'East Asia Christian Con- . 
ference de Kuala Lumpur en mai 1959. 

(1) Message de la Première Assemblée du Conseil Œcuménique des Eglises 


dans L'Eglise universelle dans le dessein de Dieu, Delachaux & Niestlé, 1949, 
p. 100. 


IMPORTANCE DES ÉGLISES D’ASIE 421 


Je traiterai surtout du second de ces dialogues. Peut-être me de- 
mandera-t-on : comment les Eglises d'Asie pourraient-elles dialoguer 
avec le mouvement oecuménique, puisqu'elles sont elles-mêmes ce 
mouvement en Asie ? Je répondrai : de la même manière dont chacun 
de nous est constamment en dialogue avec sa propre famille, dont il 
ou elle est membre. En un certain sens, un tel dialogue est aussi 
_ intérieur à nous-mêmes. Le dialogue dont je parle se situe lui aussi 
non seulement entre les Eglises asiatiques et l’ensemble du mouve- 
ment oecuménique, mais encore à l’intérieur de l’East Asia Christian 
Conference. Chaque Eglise d’Asie prend conscience de ce que d’une 
part elle est une Eglise plantée en une situation concrète qui lui est 
spécifique, et que d'autre part elle est aussi une partie de la com- 
munauté chrétienne mondiale. 


Histoire du dialogue oecuménique (2). 


L'histoire du dialogue entre les Eglises d'Asie et le mouvement 
oecuménique remonte aux débuts même de ce mouvement. Au temps 
de la Conférence d'Edimbourg en 1910, il n'existait pas beaucoup 
d'Eglises autonomes en Asie ; dix-sept délégués seulement représen- 
taient les jeunes Eglises à Edimbourg. Et cependant, les discours qu'y 
prononcèrent V.S. Azariah de l'Inde et C. Y. Cheng de Chine sont 
restés les deux plus mémorables de cette réunion. Il ne faudrait pas 
oublier non plus que dès 1907, la Fédération universelle des Asso- 
ciations chrétiennes d’Etudiants tint à Tôkyô une conférence où la 
majorité écrasante des délégués vinrent d'Asie. 

Notre impression reste pourtant qu’à cette époque la contribution 
asiatique très réelle au mouvement oecuménique fut le fait d’un 
certain nombre de personnalités exceptionnelles plutôt que l'apport 
des Eglises, et d’Eglises exprimant un esprit commun. Ceci resta 
vrai pour les deux décades suivantes. Dans les années 20 et les pre- 
mières années 80, à Lausanne et à Jérusalem (Stockholm eut une 
représentation asiatique très réduite), dans les assemblées de la Fédé- 
ration universelle des Associations chrétiennes d’Etudiants et de 
lY.M.C.A. de cette période, des leaders asiatiques tels que K. T. Paul, 
S. K. Datta, V. S. Azariah, T. T. Lew, T. Z. Koo, David Yui, Toyohiko 


(2) Les sous-titres sont ajoutés par la rédaction d’Eglise Vivante. 
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Kagawa, furent au nombre des orateurs qui firent le plus d'impression 
et posèrent le mieux les problèmes ; il n’y eut cependant pas de ren- 
contre véritable entre la chrétienté asiatique et le mouvement oecu- 
ménique dans son ensemble. 

Il est possible que j'aie des préjugés en cette matière, mais il me 
semble que la première confrontation large et éclairante se situe à 
la Conférence asiatique de la Fédération universelle des Associations 
chrétiennes d’Etudiants tenue à Tijteureup (Java) en 1933. A cette 
réunion, où étaient représentés les S.C.M. (3) de Chine, Japon, Inde, 
Birmanie, Ceylan, Malaisie, Indonésie et Philippines, les résultats 
réels furent envisagés avec une grande franchise et toute la Fédé- 
ration fut mise en demeure d'affronter les problèmes du colonialisme 
et du nationalisme, de l'autonomie véritable des Eglises, du carac- 
tère « étranger » d’une grande part du travail missionnaire, du syn- 
crétisme et de l'unité de l'Eglise. Beaucoup de ces questions, si sou- 
vent discutées dans les rencontres asiatiques depuis la seconde guerre 
mondiale, ont fait à cette époque leur première apparition sur la 
scène oecuménique. Le Dr Leimena d’Indonésie établit clairement 
que le Christianisme n’est pas un appendice du capitalisme, du colo- 
nialisme ou de la culture occidentale, mais qu’il est Christ lui-même 
et que Christ est le grand Oriental. Sarah Chakko parla des conflits 
de fidélités qui se posent aux chrétiens d’Asie, lorsqu'il s’agit pour 
eux d’obéir à Dieu dans une situation où l’état et la nation sont deux 
réalités divergentes. Augustin Ralla Ram précisa que l'initiative dans 
l'évangélisation en Asie doit désormais être le fait des Asiatiques 
eux-mêmes. 

Les conférences oecuméniques de 1937 furent trop nettement do- 
minées par la crise créée en Europe par le totalitarisme pour donner 
aux questions asiatiques une attention adéquate. À Madras, le pro- 
blème central des discussions était d’une importance décisive pour 
les Eglises d'Asie : il s'agissait du problème de la relation entre la 
révélation chrétienne et les religions ; mais ce problème fut discuté 
en termes de théologie générale plutôt qu’en termes spécifiquement 
asiatiques. À l’Assemblée d'Amsterdam en 1948, de nombreux chré- | 
tiens d'Asie firent des communications significatives ; toutefois, 
Chandran Devanesan eut raison lorsqu'il fit remarquer que le conflit 


(3) Student Christian Movement. 
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Orient-Occident, tel qu’il se manifesta dans le débat Dulles- 
Hromadka, donna l'impression que l'Orient se termine au Bosphore. 

L'une des raisons principales qui ont rendu si difficile d’arriver à 
un vrai dialogue entre l'Asie et le mouvement oecuménique, fut la 
rareté des contacts et des échanges de pensée entre les Eglises 
d'Asie elles-mêmes. Ce fut donc une décision historique que prit en 
. 1949 la Conférence de Bangkok, lorsqu'elle recommanda la création 
d'un Secrétariat jumelé Conseil International des Missions — Conseil 
Oecuménique des Eglises pour l'Asie orientale. C’est un fait bien 
connu que le travail du Dr Manikam, titulaire de ce Secrétariat, de 
1951 à 1954, posa les fondements de l’East Asia Christian Conference 
et qu’ainsi furent ouvertes aux Eglises d’Asie de nouvelles possibilités 
d'apporter au mouvement oecuménique leur contribution commune, 
tandis que le mouvement oecuménique de son côté eut la possibilité 
d'être en contact vital avec les Eglises d'Asie dans leur togetherness 
(être ensemble). 


Le contexte ancien. 


Mais quel est le contexte où s’insère notre dialogue ? Ce contexte 
doit être la tâche actuelle du mouvement oecuménique et la tâche 
spécifique des Eglises d'Asie. Il me semble que nous pouvons jeter 
quelque lumière sur ces tâches en comparant notre situation actuelle 
avec celle qui existait en 1910, au temps de la Conférence d'Edim- 
bourg, lorsque débuta le mouvement oecuménique moderne. 

Au risque de simplifier à outrance, je définirais ainsi la situation 
de 1910: 

a) L’«ère constantinienne » du mariage entre l'Eglise et l'Etat 
était sur son déclin. 

b) Les perspectives de l « ère de chrétienté », assurant à l'échelle 
mondiale une interpénétration de l'Eglise et de la société, parais- 
saient chargées d'espoir. 

c) L’ « ère Vasco de Gama » de l'expansion occidentale était encore 
en pleine vigueur. 

Ces trois points ont besoin d'explication. 

L'ère constantinienne débuta lorsque l'empereur Constantin prit 
l'Eglise sous sa protection ; elle connut son âge d’or dans la com- 
munauté chrétienne du Moyen Age ; elle était basée sur l'idée que 
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(selon les termes de Richard Hooker) « dans un Etat ou un Royaume 
chrétien, un seul et même peuple est l'Eglise et la communauté ». 
Cette notion fut généralement maintenue jusqu’au 18° siècle. Alors 
apparurent des conceptions nouvelles de l'Eglise et de l'Etat ; celui-ci 
se sécularisa de plus en plus et les Eglises en de nombreuses contrées 
s'organisèrent en Eglises libres ou en Eglises nationales indépen- 
dantes. L'exemple des Etats-Unis d'Amérique, où l'Eglise et l'Etat 
furent séparés, eut évidemment une influence considérable sur cette 
évolution. Au commencement du 20° siècle, la tendance allait claire- 
ment vers la séparation de l'Eglise et de l'Etat ou au moins vers une 
indépendance plus grande de l'Eglise. Sur ce plan, il est important 
de noter que les missions modernes, telles qu'elles sont nées à la 
fin du 18° et au début du 19° siècle, furent un mouvement spontané 
de sociétés indépendantes ou de groupes ecclésiastiques, et que, pen- 
dant longtemps, elles se heurtèrent à la résistance des gouvernements 
de leurs pays. Aussi, les Pères de 1910 ne pensaient-ils pas aux mis- 
sions en termes « constantiniens », mais bien plutôt en termes de 
tâche spécifique de l'Eglise en vue d’'évangéliser le monde. 

Mais d’autres facteurs compliquaient la situation. Tandis que le 
mariage entre l'Etat et l'Eglise tirait à sa fin, on ne pouvait en dire 
autant du mariage entre l'Eglise et la société, ou entre le Christia- 
nisme et la civilisation. Les cadres culturels montrent souvent une 
ténacité remarquable. Et les cadres culturels de l’Europe et de 
l'Amérique étaient ceux de la chrétienté, d’une civilisation qui en 
dépit de toute sa variété, en dépit de la désunion et de la faiblesse 
des Eglises chrétiennes, en dépit des idéologies antireligieuses, vivait 
d’une éthique dérivée de la religion chrétienne. Ceci ne signifie pas 
qu'elle était un pur reflet de l'Evangile. Les civilisations ne sont 
jamais le pur reflet d’une religion. Cette chrétienté occidentale était 
le résultat de la rencontre du Christianisme avec les réalités sociales, 
politiques, économiques, culturelles, de l’histoire européenne et amé- 
ricaine. Parfois, les mobiles chrétiens avaient modelé cette éthique ; 
parfois, des conditions historiques avaient déformé les mobiles chré- 
tiens. Inévitablement, le résultat était un compromis où le bien et le 
mal, les valeurs permanentes et les ajustements transitoires se trou- 
vaient étrangement mêlés. Situation dangereuse pour l'Eglise! Car 
l'Eglise semblait être devenue une expression de cette civilisation 
plutôt que sa conscience, sa servante plutôt que son juge, son avocate L 
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plutôt que son accusatrice, sa prisonnière plutôt que sa réformatrice 
prophétique. Les libéraux parlaient de « Kultur-protestantismus » et 
pensaient adapter de plus en plus le Christianisme au monde mo- 
derne. Les Orthodoxes défendaient la foi ancienne, mais en même 
temps les vieux cadres culturels où cette foi s'était traditionnellement 
exprimée. Ceux qui posèrent les questions fondamentales sur la so- 
ciété, comme les pionniers de l'Evangile Social, ou ceux qui mirent 
en question le concept global de Chrétienté, comme Kierkegaard, 
furent des voix criant dans le désert. 

À tout ceci il faut ajouter qu'en 1910 la période Vasco de Gama 
était encore en pleine vigueur. L'expression a été frappée par K.M. 
Panikkar dans son livre percutant L’Asie et la domination occidentale. 
Il considère Vasco de Gama comme le pionnier de cette vaste expan- 
sion économique, politique et culturelle, qui a été le facteur domi- 
nant des relations entre l'Asie et l'Occident de 1498 à 1945, soit 
durant 450 ans. Mais en 1910, peu de gens se doutaient de la fin 
prochaine de cette époque. Au contraire : des signes des temps sem- 
blaient indiquer que l'influence politique de l'Occident en Asie 
durerait indéfiniment. 

Cet état d'esprit eut un effet important sur la vision missionnaire. 
Le mouvement missionnaire était devenu si vigoureux que les gou- 
vernements durent le prendre au sérieux. En même temps, des 
gouvernements qui dans la mère-patrie suivaient une politique de 
neutralité dans leurs relations avec les Eglises, trouvèrent parfois 
utile à leurs desseins de soutenir les missions en d’autres parties du 
monde. Et ainsi, presque imperceptiblement, ces mêmes missions 
qui, à la fin du 18° et au début du 19° siècle, avaient débuté comme 
de petits groupes indépendants en lutte avec le pouvoir politique, se 
trouvèrent prises dans un contexte de forces politiques, sociales et 
culturelles qu’elles ne pouvaient contrôler. On ne peut guère douter 
que, dans leur grande majorité, les missionnaires désiraient simple- 
ment porter l'Evangile à ceux qui ne l'avaient pas entendu ; mais ils 
venaient du monde de la chrétienté ; ce monde avait encore un éton- 
nant prestige à cause de ses diverses réalisations et de sa puissance 
politique ; personne n'avait appris à ces missionnaires à soulever des 
questions fondamentales au sujet du concept de chrétienté. Il fau- 
drait aussi se rappeler que ce ne fut pas par les missionnaires ou les 
responsables des missions que l'identification sans nuances des 
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missions avec la pénétration culturelle de l'Occident fut faite le plus 
expressément. La Conférence d'Edimbourg n'usa pas d'un langage 
comme celui du fameux théologien Ernst Troeltsch, qui disait à la 
même époque: «Les missions d'aujourd'hui sont l'expansion de 
l'idéologie religieuse de l'Europe et de l'Amérique, en connexion 
étroite avec l'expansion de la sphère d’influence européenne ». 

En 1910, nous trouvons donc les Pères d'Edimbourg observant un 
monde où il semblait que la diffusion de l'Evangile rencontrât des 
possibilités presque illimitées. Le prestige de la civilisation chré- 
tienne occidentale était élevé. Le Christianisme paraissait n'avoir 
aucun adversaire qui pût rivaliser sérieusement avec lui. Toutes les 
autres religions ou idéologies semblaient n'être que des forces pure- 
ment locales, sans perspectives missionnaires. Le Christianisme seul 
paraissait être une force spirituelle mondiale, dans le vrai sens du 
terme. L'année même de la Conférence d'Edimbourg, John R. Mott 
pouvait écrire : « Les possibilités missionnaires de l'Eglise chrétienne 
sont sans limites... En aucune génération ou décade précédente 
l'Eglise n’a été affrontée au monde non-chrétien avec une telle coïnci- 
dence ou un tel synchronisme de crises, conditions providentielles et 
favorables... Ces nations (les nations non-chrétiennes) sont encore 
modelables ». Il était cependant assez réaliste pour ajouter, à la fin 
même de son livre: «Les portes s'ouvrent et les portes se refer- 
ment » (4). 


Le contexte actuel. 


Comparons maintenant notre situation présente avec celle de 1910. 
Elle peut se décrire en trois points : 

a) La situation constantinienne est devenue l’exception, bien plus 
que la règle, même dans les pays dits chrétiens. 

b) Le concept de chrétienté à l’échelle d’une civilisation chrétienne 
mondiale est devenu inapplicable, car la plus grande partie de l'hu- PE 
manité vit dans des sociétés dominées soit par d’autres religions, soit 
par l'idéologie communiste. Même en Occident, l'Eglise se trouve de 
plus en plus dans une situation de post-chrétienté. 

c) La période Vasco de Gama est passée, mais nous devons encore 
compter avec ses séquelles. 


(4) The decisive Hour of Christian Missions, p. 237-239. 
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Sur ces trois points, je fais les commentaires suivants : 

Le nombre des pays où le gouvernement soutient activement 
l'Eglise ou agit en accord avec les désirs de l'Eglise a rapidement 
diminué. Ce fait n’est pas dû seulement à l'influence sécularisante de 
la culture moderne ; il vient aussi du sens plus grand d’indépendance 
des Eglises. La situation constantinienne était une symphonie de 
l'Eglise et de l'Etat. Dans la situation actuelle, en partie à cause de 
la sécularisation de l’Etat et en partie à cause du sens nouveau de 
l'indépendance de l'Eglise, celle-ci devient de plus en plus un vis-à- 
vis de l'Etat. 

Par rapport au concept de chrétienté, des changements drama- 
tiques sont intervenus depuis 1910. Avant tout, le prestige de la 
civilisation chrétienne occidentale a connu un déclin rapide, suite des 
deux guerres mondiales. En deuxième lieu, une très large portion 
du monde, y compris maints pays où la tradition-chrétienté semblait 
profondément enracinée, sont tombés sous l'influence de gouverne- 
ments communistes, qui cherchent à supplanter la civilisation chré- 
tienne par la civilisation marxiste. En troisième lieu, de nombreuses 
Eglises occidentales, qui s'étaient pensées en tant qu'Eglises nationales 
embrassant la totalité de la population, se découvrent de facto dans 
la position d'Eglises minoritaires, dans un contexte de sécularisme 
ou d’'indifférence religieuse. 

Ajoutez à cela la fin de la période Vasco de Gama, qui signifie non 
seulement la disparition des institutions gouvernementales qui reflé- 
taient d’une façon ou l’autre la civilisation chrétienne occidentale, 
mais aussi la réaffirmation des valeurs religieuses, sociales et cultu- 
relles de lIslâm, du Bouddhisme et de l’'Hindouisme, ainsi que la 
croissance de mouvements puissants, qui cherchent à créer des cadres 
culturels exprimant les croyances de ces religions. 

Le résultat principal est qu'il n'existe plus la chance la plus légère 
d'attendre, comme tant l’attendaient en 1910, l'avènement de quelque 
chose comme une civilisation chrétienne qui atteindrait toutes les 
parties du monde. La « grande société » qui pénètre tous les con- 
tinents est quelque chose de très différent de la « chrétienté ». C’est 
une civilisation technicienne, qui peut bien avoir emprunté quelques 
notions à la civilisation chrétienne, mais qui est essentiellement cen- 
trée sur ce monde et sur l’homme. En 1910, la partie de loin la plus 
vaste de la race humaine vivait sous l'influence politique directe ou 
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sous l'influence culturelle indirecte de puissances dont l’histoire s'en- 
racinait dans la civilisation chrétienne occidentale ; aujourd'hui la 
situation est renversée : la partie de l’humanité vivant dans des 
régions dominées par d’autres religions ou par le marxisme est de 
beaucoup la partie la plus grande. Ceci est illustré par le fait que de 
nombreux pays ont fermé leurs portes aux missionnaires étrangers et 
qu’en nombre d’autres la résistance va croissant contre toute espèce 
de travail évangélique. 

Comme il apparaît dans le monde de 1959, l'Eglise chrétienne ne 
trouve plus, comme en 1910, que le courant de l’histoire mondiale 
semble aller dans le même sens que le courant de l’histoire du 
Royaume de Dieu. Au contraire, ces deux histoires paraissent entrer 
dans une période où elles seront en conflit. 


L'erreur des sociologues. 


Quelle est la signification de tout ceci pour les relations entre le 
mouvement oecuménique et les Eglises d'Asie ? Cela signifierait-il 
que désormais les Eglises d'Asie doivent se résigner à ne faire plus 
rien d'autre que maintenir leurs positions, suivre uniquement une 
politique de consolidation et une stratégie de défense ? Et le mouve- 
ment oecuménique aurait-il pour rôle simplement de les aider à con- 
server leur acquis ? Ce devrait être là en effet notre conclusion, si 
nous croyions que le destin de l'Eglise et de son expansion mission- 
naire dépend finalement des conditions extérieures, résultat des déve- 
loppements politiques et culturels. Il n’est pas surprenant que ce soit 
la pensée de ceux qui regardent du dehors l'Eglise chrétienne. Ces 
observateurs considèrent comme une conclusion établie que le temps 
de la mission chrétienne est passé. Dans son article sur les missions, 
la Grande Encyclopédie Soviétique (édition 1958) déclare sans am- 
bages : « Devant la vague puissante des mouvements de libération 
nationale dans les pays coloniaux et dépendants, les tentatives des 
missionnaires pour renforcer la position des états impérialistes dans 
ces régions ont échoué complètement ». Dans son livre déjà cité, 
K. M. Panikkar consacre l’un de ses derniers chapitres à « l'échec des 
Missions chrétiennes » ; il y écrit: «Il est à peu près indiscutable 
qu’en dépit de l'effort gigantesque et incessant des Eglises, soutenues 
et financées par un très grand public en Europe et en Amérique, le 
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Christianisme subit en Asie un échec retentissant » (5). Selon cet 
auteur, la période de domination occidentale fut la dernière chance. 

: IT est plus surprenant que des vues semblables soient exprimées 
parfois par des chrétiens. Ce sont ceux qui demandent si l'Eglise 
chrétienne peut avoir un avenir quand elle ne peut compter sur la 
puissance d’un gouvernement ami ou sur l'alliance avec une culture 
qui la supporte. 

Nous ne devons cependant pas rejeter cette interprétation sans 
avoir examiné la force de ses arguments. Car c’est un fait que dans 
l’histoire de l'Eglise nous ne trouvons guère d'exemples d'Eglises qui 
ont réussi à rester ou à devenir des Eglises de mission, d'évangélisa- 
tion, de témoignage, sans jouir de quelque soutien de la part des 
autorités du pays intéressé et en devant vivre parmi des populations 
qui les considéraient en quelque façon comme étrangères et ressen- 
taient leur témoignage comme du prosélytisme. La plupart des Egli- 
ses qui ont eu à vivre dans un contexte dominé par d’autres reli- 
gions, sont devenues ce qui fut appelé dans l'empire ottoman un 
« millet » ; ce terme désigne des groupes minoritaires, plus ou moins 
introvertis, isolés, ne cherchant pas à partager leur foi avec la 
majorité. 

Nous devons prendre au sérieux ces avertissements de l’histoire : 
la même chose peut arriver aux Eglises en Asie. Mais, Dieu soit 
loué, nous pouvons immédiatement ajouter que cela ne doit pas 
nécessairement se produire. La Parole de Dieu n’est pas enchaïînée ; 
l’histoire de l'Eglise, instrument de cette Parole, ne peut donc être 
décrite adéquatement en termes de lois des institutions humaines. 

Ceci n’est pas que pieuse théorie. Ce fut l’expérience merveilleuse 
d’une grande partie de l'Eglise en notre génération. Ce fut le secret 
de l’histoire des Eglises qui confessèrent leur foi dans des pays 
tombés sous la domination du national-socialisme. Ce fut ce qui donna 
à l’histoire des Eglises en Russie au cours des quatre dernières années 
une importance si vitale pour le monde chrétien tout entier. Karl 
Marx avait prophétisé que dans la société communiste l'Eglise dispa- 
raîtrait automatiquement, parce qu’elle deviendrait une chose péri- 
mée. Quarante ans après le début de la révolution russe, les Eglises 


(5) K. M. PANIKKAR, L’Asie et la domination occidentale. Paris, Seuil, 1956, 
p. 400. 


430 W. A. VISSER ‘T HOOFT 


EE —_—_—_— 


en Russie retrouvent une vigueur nouvelle. Et je n'ai aucun doute 
que dans cette assemblée, beaucoup pourraient confirmer cette 
grande vérité par l'expérience des Eglises d’Asie. L'Eglise vivante 
ne se laisse pas prendre dans le filet du déterminisme sociologique. 

Nous pouvons aller plus loin. Nous pouvons dire que cette situa- 
tion nouvelle où l'Eglise se trouve dans le monde d'aujourd'hui et 
spécifiquement cette situation où se trouvent les Eglises d'Asie, nous 
offre une occasion nouvelle. Nous avons vu que les contextes constan- 
tinien, de chrétienté et Vasco de Gama, où l'Eglise s’est trouvée 
durant les derniers siècles, furent causes de faiblesse en ce qu'ils 
enserrèrent l'Eglise dans un cadre qui pouvait aisément devenir et 
qui souvent devint en fait une prison. L’heure où ces trois ères vien- 
nent à leur fin peut être aussi l'heure de la libération de l'Eglise, 
l'heure où elle redécouvre qu’elle ne dépend que de Dieu et où elle 
accomplit sa mission dans une pureté plus grande et sans alliance 
embarassante. L'erreur fondamentale de ceux qui annoncent la fin 
de l’époque missionnaire en Asie est de concevoir l'histoire en termes 
purement politiques et sociologiques. Sans doute, il ne fait pas de 
doute que l'Eglise, en tant qu'institution humaine empirique, est 
largement influencée par les facteurs politiques et sociaux. Nos 
histoires de l'Eglise gagneraient en réalisme si elles prenaient ces 
facteurs plus au sérieux. Mais en même temps, l'histoire de l'Eglise a 
ses lois propres. L'Eglise qui est vraiment l'Eglise, c’est-à-dire l'Eglise 
qui dépend de l'Esprit Saint, n’est pas simplement le produit de la. 
causalité historique. 


La vocation oecuménique. 


Il me paraît important que le mouvement oecuménique se soit 
développé précisément au temps où les Eglises ont commencé à se 
dépêtrer de l'emprise des forces sociales et culturelles extérieures. 
Sans aucun doute, il existe entre ces deux phénomènes une connexion 
étroite. Des Eglises enfermées dans des cadres culturels et sociaux 
peuvent difficilement être oecuméniques. Par ailleurs, des Eglises 
qui tiennent par leurs propres forces cherchent naturellement à éta- 
blir un fellowship lune avec l’autre. Le mouvement oecuménique 
est dans le vrai sens un mouvement de libération et chaque étape 
vers la libération de l'Eglise crée de nouvelles possibilités oecumé- 
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niques. La base correcte du dialogue entre les Eglises d'Asie et le 
mouvement oecuménique est donc la lutte et l'intérêt communs pour 
la liberté de l'Eglise, par rapport à tous les éléments dans sa propre 
vie, par rapport à toutes les influences qui cherchent à la faire dévier 
de sa tâche fondamentale de témoignage donné à son Seigneur. 

Sur cette base, la vocation des Eglises d'Asie est sûrement de 
démontrer la vérité de la réflexion profonde de Pascal : « bel état de 
l'Eglise quand elle n’est plus soutenue que de Dieu ». Nous avons 
grand besoin de cette démonstration. Au cours des seize siècles de- 
puis Constantin, l'Eglise n’a pas eu beaucoup d’occasions de prouver 
qu'elle peut vivre et grandir sans être protégée par le pouvoir tem- 
porel ou par une civilisation chrétienne. Le monde en est venu à 
croire que l'avenir de l'Eglise dépend de forces situées en dehors de 
l'Eglise elle-même. Nous avons presque oublié qu’il fut un temps où 
l'Eglise toute entière était une jeune Eglise, où elle devait aller contre 
le courant de l’histoire profane et où elle accomplit les plus grandes 
réalisations missionnaires de tous les temps. Je me rends bien compte, 
évidemment, qu’en un sens la tâche des Eglises d'Asie est même plus 
ardue que celle de l'Eglise primitive. La période Vasco de Gama 
est terminée, mais elle a laissé des traces. En Asie, les Eglises ont à 
prouver leur liberté à ceux qui les considèrent encore comme une 
excroissance de la période passée de lexpansion occidentale. Par 
leur indépendance spirituelle, par leur enracinement authentique en 
Asie, par leur passion évangélisatrice, elles doivent montrer claire- 
ment que les historiens se trompent quand ils parlent déjà de l'échec 
de la mission chrétienne ou du déclin inévitable du Christianisme 
en Asie, qui serait le résultat naturel de la fin de la domination 
occidentale. 

Que cela arrive ou non, que cette nouvelle occasion soit saisie ou 
non, cela dépend de la compréhension qu'ont les Eglises d'Asie de 
leur vraie mission. Si elles croient vraiment qu'être «témoins en- 
semble » n’est pas une simple description de ce que serait l'Eglise 
dans des circonstances idéales, mais bien l’expression de ce que les 
Eglises sont appelées à être à temps et à contretemps, dans toutes 
les cultures, sous tous les types de gouvernements, dans tous les 
pays, alors une ère nouvelle s'ouvre pour l'Evangile en Asie. 

Il serait déraisonnable de suggérer que les Eglises d'Asie peuvent 
démontrer la liberté essentielle de l'Eglise entièrement par elles- 
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mêmes. Si dans le reste du monde l'Eglise donnait l'impression de 
n'être que l'expression religieuse d’une civilisation née de la géo- 
graphie et de l'histoire, les Eglises d'Asie auraient peu de chance de 
convaincre leurs frères asiatiques que l'Eglise dépend pour sa vie 
de son Seigneur plutôt que des hommes. Les Eglises d'Asie ont donc 
à la fois le droit et le devoir d’en appeler à toutes les Eglises et au 
mouvement oecuménique comme un tout, pour suivre une grande 
stratégie de liberté spirituelle. Telle est leur grande contribution au 
dialogue oecuménique. Elles doivent pousser à ce que le mouve- 
ment oecuménique devienne de plus en plus un mouvement de libé- 
ration, à ce qu'il défende de plus en plus fermement le mot d'ordre 
de 1937 : « Que l'Eglise soit l'Eglise », à ce qu'il rompe de plus en 
plus avec toutes les alliances embarassantes où les Eglises ont été 
impliquées. 

Il n’est pas aisé de découvrir ce que signifie la vraie liberté et ce 
qui appartient à la vraie nature et à la mission fondamentale de 
l'Eglise. C’est là qu'’intervient le mouvement oecuménique. Les Egli- 
ses ont besoin l’une de l’autre pour devenir pleinement libres. Elles 
ont besoin de la perspective de l'Eglise totale et de sa vie à travers 
les âges pour discerner ce qui est fondamental, ce qui est accidentel, 
ce qui est étranger, dans leur vie empirique. 

De même, le mouvement oecuménique a besoin de toutes les 
Eglises-membres pour démontrer ce que signifie la liberté chré- 
tienne. Les Eglises d'Asie devraient parler très clairement lorsqu'elles 
voient un danger que le Conseil Oecuménique des Eglises agisse ou 
parle comme s’il était un conseil occidental des Eglises. Et les Eglises 
d'Asie et d'Occident devraient se corriger mutuellement lorsqu'il leur 
semble que la voix qu’elles entendent de leurs partenaires oecuméni- 
ques reflète sans esprit critique un point de vue purement conti- 
nental au lieu d’un point de vue continental purifié et contrôlé par 
le sens chrétien. 

Selon la Bible, la liberté n’est pas la liberté pour chacun de vivre 
comme il lui plaît, mais bien la liberté dans le but d’être totalement 
disponible pour l’œuvre du Christ dans le monde. La grande épiître 
sur la liberté des chrétiens, l'Epître aux Galates, déclare : « Frères, 
vous avez été appelés à la liberté ; seulement ne faites pas de cette 
liberté un prétexte de vivre selon la chair ; mais rendez vous, par la 
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charité, serviteurs les uns des autres » (6). En cette grande époque 
de libération des vieilles idéologies et des formes anciennes de subor- 
dination, nous devons tous nous entr'aider pour éviter de devenir 
les victimes de nouvelles idéologies et de nouvelles formes de subor- 
dination, et ceci non seulement pour nous-mêmes, mais pour le but 
du ministère auquel nous sommes appelés dans le monde. Des Eglises 
libres ne sont pas des Eglises qui tournent le dos au monde. Des 
Eglises libres sont des Eglises qui démontrent au monde et dans le 
monde la différence entre l’ancienne et la nouvelle création, entre la 
vie repliée sur elle-même et la vie ouverte aux puissances de l’âge à 
venir. Ceux qui ont été rendus libres par le Christ sont appelés à 
rendre au reste de l'humanité ce service, sans quoi cette humanité 
perd l'orientation et la vraie signification de sa vie. 


(6) Gal, 5 18. 


Catholiques, Protestants, Etat 
dans l'histoire du Congo 


RUTH SLADE 


Pénétration missionnaire au 19° siècle. 


Contrairement à l’'évangélisation des côtés congolaises par les Por- 
tugais au 16° siècle, le mouvement missionnaire du 19% vers l’in- 
térieur du pays fut une entreprise simultanée des Protestants et des 
Catholiques. Trois siècles de séparation, de polémique et d’indiffé- 
rence, s'étaient écoulés depuis la Réforme : il n’est donc pas sur- 
prenant que, de part et d'autre, on eut une vision très unilatérale de 
la foi et des usages de l’autre. 

Arrivant en 1879 à San Salvador, des missionnaires protestants 
découvrirent qu'il n’y restait, des efforts portugais, que les ruines 
d’une cathédrale, un crucifix parmi les fétiches royaux et un souvenir 
confus de l’enseignement d’autrefois. Ces missionnaires étaient tout 
à fait préparés à attribuer cette disparition du christianisme au seul 
fait qu'il avait été introduit au Congo sous sa forme catholique. Ils 
n'éprouvaient nul besoin de chercher une autre explication, puisqu'ils 
regardaient «...le papisme comme une religion corrompue et cor- 
ruptrice.. un paganisme baptisé et rien de plus » (1), et qu'ils étaient 
fermement convaincus que «la lumière », même chez des mission- 
paires catholiques bons et dévoués, « ...était obscurcie par l'erreur 
doctrinale et la superstition » (2). 


Mademoiselle Ruth SLADE est anglaise. Elle se préparait à partir en Afrique 
comme missionnaire protestante, dans la Baptist Missionary Society, lorsqu'elle 
demanda à être reçue dans l'Eglise catholique. Elle est restée cependant très 
liée à la forme du Christianisme qu’elle a pratiquée antérieurement et elle a 
un désir très vif de travailler à la compréhension et au rapprochement entre 
chrétiens. Elle vient de publier un ouvrage important, dont on trouvera la 
recension dans notre chronique des livres: English-Speaking Missions in the 
Congo Independent State (1878-1908). 

(1) F. E. GUINNESS, The new world of Central Africa, London, 1890, p: 179! 

(2) W. H. BENTLEY, Pioneering on the Congo, London, 1900, 2 vol. I, p. 40. 
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De leur côté, les catholiques étaient prêts à mettre les Africains 
en garde contre les erreurs de Henry VIII, de Luther et de Calvin (3). 
Leur attention se fixait sur la nécessité d’une avance rapide le long 
du fleuve Congo, en partie par crainte d’y être distancés par les 
pionniers protestants (4). En fait, ce souci d'arriver les premiers à 
chaque point stratégique et d’être ainsi en mesure de choisir le site 
le plus favorable à une station missionnaire se révéla assez souvent 
dans les appels aux bienfaiteurs publiés dans les revues, tant protes- 
tantes que catholiques. 


Missionnaires et puissances européennes. 


L'arrivée de Henry Morton Stanley à l'embouchure du Congo en 
septembre 1877 situa effectivement le fleuve sur la carte d'Afrique et 
démontra les possibilités immenses du bassin congolais. A la fin de 
1878, les gouvernements européens commencèrent à s'intéresser à 
cette région. Le Portugal se rendit compte que jamais il ne pourrait 
faire valoir ses droits anciens s’il ne les appuyait d’une activité. La 
France était représentée sur la côte par ses marchands et ses mission- 
naires : ces deux groupes se montreront avides de pénétrer dans 
l’intérieur dès que la voie sera ouverte. Stanley lui-même avait accepté 
de se mettre au service de Léopold IT, roi des Belges ; il était sur le 
point d'entreprendre sa première expédition pour le compte du roi. 

Quelle serait la puissance européenne qui gouvernerait le bassin 
du Congo ? Les protestants anglais de la Baptist Missionary Society 
et la Livingstone Inland Mission étaient intéressés à ce problème de 
façon vitale. La Grande Bretagne elle-même avait catégoriquement 
refusé de prendre intérêt à l'acquisition de cette région (5). Le Por- 
tugal, la France et l’Association Internationale du Congo sous le pa- 
tronage de Léopold II étaient en compétition pour la souveraineté 
dans le bassin congolais : les missionnaires protestants se déclarèrent 
en faveur du roi des Belges. Ce fut en grande partie parce qu'ils 
craignaient que la France et le Portugal, puissances catholiques, fus- 
sent probablement favorables aux missions catholiques aux dépens 


(3) BENTLEY, p. 161. 
(4) P. CARRIÉ, cité dans Les Missions Catholiques, Lyon, XII, 1890, p. 65. 
(5) S. E. CROWE, The Berlin West African Conference, London, 1942, p. 
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des protestantes. Léopold II, au contraire, proclamait avec force que 
son Association entendait protéger et aider tous les missionnaires 
chrétiens, sans tenir compte de leur dénomination (6). 

Tôt en 1881, trois missionnaires catholiques arrivèrent au Congo, 
accompagnés d’un officier de l'armée de terre et d'un autre de la 
marine. Ils apportèrent au roi du Congo des présents et une lettre du 
roi du Portugal ; une canonnière portugaise venait chaque mois veil- 
ler à leurs intérêts. Il était évident que pour le Portugal la présence 
de ses missionnaires avait pour but de confirmer ses droits anciens 
sur le pays. 

Quant aux Spiritains, leurs liens avec l'explorateur français Sa- 
vorgnan de Brazza étaient fort étroits. L’un des plus dynamiques de 
leurs missionnaires, Prosper-Philippe Augouard, était tout disposé à 
penser en termes d’une double fidélité : «Pour Dieu! Pour la 
France ! » (7). 

Etant donnés ces liens si étroits des missions catholiques avec les 
ambitions politiques de la France et du Portugal, il ne faut pas 
s'étonner de voir les Protestants du côté de Léopold IT. Ils avaient 
reçu de Stanley une aide et une protection considérables au cours de 
leurs premiers efforts pour établir leurs stations missionnaires entre 
la côte et le Stanley Pool ; Léopold IT lui-même avait montré pour 
leur travail un intérêt amical. Ils étaient donc disposés à l’aider dans 
sa campagne en vue de gagner à sa cause l'opinion publique anglaise. 

A la cour du roi du Congo, la situation ressemblait en quelque 
manière à celle du Buganda, où les catholiques français et les mis- 
sionnaires anglicans étaient en compétition serrée pour gagner la | 
faveur royale et où cette rivalité colorait leur vision politique. On ! 
ne peut s'étonner qu’à San Salvador, Pedro V trouvât fort embaras- 
sante la présence de deux groupes de missionnaires chrétiens. Il ne 
désirait offenser ni les Baptistes, qui étaient arrivés les premiers et ! 
soignaient ses gens, ni les Catholiques, qui étaient soutenus par 
l'autorité du roi du Portugal. Une seule solution lui paraissait pos- 


(6) R. SLADE, L'’attitude des missions protestantes vis-à-vis des puissances | 
européennes au Congo avant 1885, dans le Bulletin de l'Académie Royale des À 
Sciences Coloniales, 1954, p. 684-721. | 

(7) M. B. STORME, Evangelisatiepogingen in de binnenlanden van Afrika, 
Brussel, 1951, p. 557. 
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sible : chaque dimanche, il se déclarait malade et se dispensait donc 
et de la messe et du prêche (8). 


Léopold II et les missions. 


Le partage du territoire africain à la Conférence de Berlin en 
. 1884-85 laissa San Salvador sous la domination portugaise, mais la 
majorité des stations missionnaires baptistes se trouva dans les terri- 
toires administrés par l'Association Internationale du Congo, en fait 
par Léopold IT, qui fut proclamé en juillet 1885 « Souverain de 
l'Etat Indépendant du Congo ». 

Une fois assuré de cette position convoitée, il n’eut plus besoin du 
soutien de l'opinion publique anglaise... ni donc des missionnaires 
anglais, comme il en avait eu besoin avant 1885. Son souci principal 
fut désormais d'imprimer au travail missionnaire au Congo un carac- 
tère belge. Toutefois, il était évident qu'il ne pourrait remplacer les 
_ missionnaires protestants anglais par des Protestants belges, trop peu 
nombreux pour porter le poids d’une telle entreprise. Quant aux mis- 
sionnaires catholiques, il fit de grands efforts pour obtenir le rem- 
placement par des Belges de tous les étrangers. Sous la pression du 
roi, le pape Léon XIII décida en 1886 que le territoire de l'Etat 
Indépendant du Congo serait réservé aux missionnaires belges, dès 
que ceux-ci disposeraient du personnel nécessaire. Déjà Léopold II 
avait persuadé le Cardinal Lavigerie de recruter un certain nombre 
de prêtres belges pour travailler avec ses Pères Blancs dans la partie 
orientale du Congo ; en 1888, il réussit à intéresser au Congo les 
Pères de Scheut. A l’ouest, les Scheutistes furent donc en mesure de 
remplacer les Spiritains, qui graduellement se retirèrent au Congo 
français. Dans les années 90, les Jésuites, Trappistes, Pères du Sacré 
Cœur et Prémontrés belges commencèrent tous à envoyer des mis- 
sionnaires au Congo à la requête du roi (9). 

Ainsi, le cours du Congo et celui de ses principaux affluents furent 
remontés par un double courant de missionnaires chrétiens : les 
Catholiques qui étaient aussi des Belges, et les Protestants anglais, 
américains et scandinaves. Les Scheutistes suivirent les Baptistes sur 


(8) BENTLEY, op. cit., I, p. 379. 
(9) R. SLADE, English-speaking Missions in the Congo Independant State, 


Brussels, 1959, p. 140-146. 
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le fleuve jusqu'à Nouvelle-Anvers, puis tournèrent leur attention vers 
le Kasaï en 1891, l’année même où les Presbytériens américains y 
ouvraient une mission. Les Jésuites prirent pour champ d'action le 
Bas-Congo et le Kwango; ils y travaillèrent côte à côte avec les 
Protestants suédois et les Baptistes américains. En 1897, une mission 
du Sacré-Cœur fut plantée aux Stanley Falls, où les Baptistes tra- 
vaillaient depuis quelques années. 

Dans son désir anxieux d'attirer au Congo des missionnaires belges, 
le roi Léopold facilitait leur établissement de toute manière possible. 
Ils recevaient gratuitement des concessions de terrain étendues ; leur 
personnel et leurs marchandises étaient souvent transportés par les 
steamers de l'Etat. Une telle faveur gouvernementale allait aux mis- 
sions catholiques que, par comparaison, les Protestants commen- 
cèrent à se sentir terriblement désavantagés. 


La campagne anti-congolaise. 


Au tournant du siècle, l'opinion publique anglaise et américaine 
commença à s’alarmer des mauvais traitements que l’on disait infligés 
aux Africains par des officiels blancs du Congo. Ce fut lorsqu'ils com- 
mencèrent à prendre part à cette « campagne anti-congolaise » que 
les missionnaires protestants entrèrent en conflit direct avec les auto- 
rités gouvernementales. La prudence les avait cependant rendus lents 
à parler publiquement des méthodes administratives en usage au 
Congo. Mais lorsqu'ils eurent finalement décidé qu'ils devaient s’en- 
gager dans cette voie, leurs récits d’atrocités dont ils avaient été les 
témoins figurèrent largement dans la littérature de la campagne anti- 
congolaise (10). 

Les missions catholiques, par ailleurs, suivaient une politique de 
remontrances privées plutôt que de critique publique. Leur situation 
vis-à-vis de l'Etat était beaucoup plus délicate que celle des Protes- 
tants, en raison des subsides et de l’aide qu’ils recevaient. Léopold II 
fit tout ce qu'il put pour se servir d’eux dans sa lutte contre ceux qui 
attaquaient son régime. Il invita même une société missionnaire ca- 
tholique d'Angleterre, les Pères de Mill Hill, à assumer un travail au 


(10) R. SLADE, English missionaries and the beginning of the anti-Congolese | 


campaign in England, dans la Revue Belge de Philologie et d'Histoire, XXXIIL, | 
1, 1955, p. 37-78. 
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Congo, pour tenter de répondre à la campagne menée dans la presse 
anglaise. En vue de mobiliser pour sa cause les catholiques anglais et 
américains, il essaya de les persuader que toute cette agitation était 
d'origine protestante, dirigée contre la catholique Belgique. Ses ef- 
forts en ce sens ne furent pas sans succès (11), mais l'opinion catho- 
lique avait relativement peu d'influence en Grande-Bretagne et aux 
Etats-Unis. Ce fut la violence de la campagne anti-congolaise qui 
conduisit à la reprise du Congo indépendant par la Belgique en 1908. 


Missions « étrangères » et « nationales ». 


L'Etat avait fait de son mieux pour que les missions catholiques 
et protestantes ne s’établissent qu'à une certaine distance l’une de 
l'autre, de manière à éviter autant que possible les frictions. Ce ne 
fut d'ailleurs pas toujours possible ; parfois, des rivalités locales se 
muèrent en conflits ouverts, lorsque des catéchistes catholiques et 
des évangélistes protestants se trouvaient en compétition dans les 
villages. Durant la campagne anti-congolaise, il y eut des polé- 
miques individuelles entre missionnaires catholiques et protestants, 
défendant ou attaquant le gouvernement pour sa politique admi- 
nistrative. Les Protestants se sentirent sans cesse désavantagés par le 
fait qu'ils étaient traités comme des missionnaires « étrangers », des 
intrus indésirables, tandis que les Catholiques, étant belges, parais- 
saient avoir toujours le soutien de l'administration. En réalité, il y eut 
des époques de divergence aiguë entre les missions catholiques et 
l'Etat ; mais ces divergences disparurent, tandis que la distinction 
restait entre « étrangers » et « nationaux ». 

Après la reprise du Congo par la Belgique, le Ministère des Colo- 
nies mit sur pied un plan qui caressait l'espoir de voir remplacer 
progressivement les missionnaires protestants anglais, américains et 
scandinaves du Congo par des Protestants belges. Dès le départ, ce 
plan était inévitablement voué à l'échec: les Protestants belges 
étaient parfaitement incapables de se charger d’un tel fardeau (12). 
Il y eut bien une mission belge, très modeste, qui vint grossir les 
rangs des Protestants, mais ce fut tout. 


(11) R. SLADE, King Leopold II and the attitude of English and American 
Catholics towards the anti-Congolese campaign, dans la revue Zaïre, 1957, 
p. 593-612. 

(12) SLADE, op. cit, p. 348-361. 
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Vers l’unité des missions protestantes. 


Dès avant 1900, les missions protestantes se sentirent troublées par 
leur propre diversité de vues et de pratique ; il apparut clairement 
aux responsables qu’ils avaient besoin de se rencontrer pour étudier 
ensemble comment ils pourraient empêcher leurs activités de se 
recouvrir, mener à bien une politique commune envers les Protes- 
tants africains en déplacement d’une région à l’autre, avoir une atti- 
tude commune dans leurs relations avec l'Etat, etc. Une conférence 
tenue à Léopoldville en 1902 fut la première d'une série de Con- 
férences Générales, qui réunirent les représentants de la plupart des 
sociétés protestantes œuvrant au Congo. Ces conférences se réunirent 
tous les deux ans, jusqu’à ce que, en 1911, suivant la proposition de 
la Conférence Missionnaire Mondiale qui avait eu lieu à Edimbourg 
l’année précédente, un Comité permanent remplaçât le comité tem- 
poraire qui avait d'abord organisé les Conférences Générales (13). 
Ce Comité n’a pas de pouvoirs exécutifs (14) ; il est une expression 
de la foi des missions protestantes du Congo en leur unité essentielle, 
unité qui peut être voilée, mais non niée, par leurs différences d’or- 
ganisation et d'usages. 

En 1924, le Comité permanent devint le Conseil Protestant du 
Congo, un organe responsable qui, quatre ans plus tard, eut son 
secrétaire permanent. Dix ans plus tard, les communautés protes- 
tantes au Congo prirent un nom collectif «l'Eglise du Christ au 
Congo », et jouirent désormais d’une affiliation commune, en ce sens 
qu'un Protestant qui se déplace d’une région à l’autre peut présenter 
à la communauté locale, bien que différente de celle dont il était 
membre, un certificat qui lui permet d'être reçu sur le témoignage 
de la communauté dont il vient. 


Relations difficiles entre Catholiques et Protestants. 


2e . e . - . 
L'influence du mouvement oecuménique porte ainsi les mission- 
naires protestants à se rapprocher toujours davantage les uns des 
autres. Mais ce mouvement n’a pas d'effet sur leurs relations avec les 


Catholiques. Ceux-ci en effet se tiennent à l'écart de ce mouvement. 


(13) G. CARPENTER, Highways for God in Congo, Leopoldville, 1952, p. 35. 
(14) A. STONELAKE, Congo Past and Present, London, 1987, p. 61. 
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La crainte de Rome de le voir conduire à un vague indifférentisme 
a été clairement exprimée dans lencyclique Mortalium Animos 
de 19928. 

Bien loin d'établir des relations avec les Catholiques, dans le cours 
des années 20, les Protestants du Congo commencèrent à se plaindre 
d'une discrimination sérieuse. A cette époque, un grand élan avait été 
donné à l'expansion missionnaire catholique par le «pape des mis- 
sions » Pie XI, qui comprit que le Congo offrait une chance unique 
de progrès. L’effort missionnaire belge se concentra donc de façon 
croissante sur la colonie belge. Des Protestants se plaignirent de 
lidentification étroite de l'Eglise catholique avec le gouvernement 
au Congo. Ils soulignèrent le fait que les Pères de Mill Hill, bien que 
venus d'Angleterre, étaient subsidiés au même titre que les mission- 
naires catholiques belges, tandis que des Congolais protestants étaient 
de diverses manières traités comme des étrangers. Evidemment, les 
administrateurs n'avaient pas tous la même façon de voir; aussi, 
selon les temps et les lieux, beaucoup de choses dépendaient en fait 
des attitudes individuelles. Et les missionnaires protestants recon- 
naissaient que, sauf les subsides attribués aux seules missions « natio- 
nales », les instructions officielles ordonnaient un traitement impar- 
tial (15). 

Pour les Protestants, la question était de savoir comment tirer de 
ces instructions officielles le meilleur parti possible. Dans les der- 
nières années 20, le secrétaire du Conseil Protestant du Congo se mit 
à rassembler des informations précises et les plaintes des mission- 
naires protestants dans toute la colonie. Si c'était nécessaire, le Con- 
seil International des Missions pourrait alors prendre l'affaire en 
mains et faire jouer son influence auprès du gouvernement belge. Au 
Katanga, les Méthodistes américains et la Garanganze Evangelical 
Mission se plaignirent d’avoir les plus grandes difficultés à obtenir 
des emplacements de mission, spécialement dans les camps miniers, 
bien que des terrains fussent alloués gratuitement aux Bénédictins. 
Dans le Bas-Congo, les Baptistes anglais et américains, ainsi que les 
missionnaires suédois, rassemblèrent une documentation précise sur 
dés récits:de mauvais traitements qui auraient été infligés par des 
missionnaires catholiques à des femmes et à des enfants protestants. 


(15) ibid., p. 133-186. 
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D’autres plaintes diverses vinrent d’autres régions. La première récla- 
mation commune fut faite au printemps de 1981, lorsque le secrétaire 
du Conseil Protestant du Congo, avec plusieurs autres missionnaires, 
rencontra le Gouverneur Général. 

Aucune satisfaction cependant ne leur fut accordée et ils déci- 
dèrent de faire appel à Bruxelles. Les premiers contacts non-officiels 
furent pris par un représentant officiel du Conseil International des 
Missions à la fin de 1931 ; en février 1933, le Conseil Protestant du 
Congo présenta au Ministère des Colonies un memorandum détaillé. 
Celui-ci se plaignait de la persécution des Protestants par les mission- 
naires catholiques, de l'incapacité gouvernementale à enrayer les 
excès des missions catholiques, de l’exiguité des subsides accordés au 
travail médical protestant et du manque total de subsides pour Î 
l'œuvre éducative protestante. En mars, le même représentant du | 
C.IL.M. arriva à Bruxelles pour discuter ces plaintes au Ministère des 
Colonies. Il s'était assuré l'appui des Eglises Libres d'Angleterre et 
espérait la même chose des Etats-Unis ; il avait intéressé à l'affaire à 
l'archevêque de Cantorbéry ; enfin, il se déclarait prêt à agiter la 
menace d’une campagne publique en Angleterre et en Amérique, si 
les missions protestantes n'étaient pas libérées de la persécution et si 
on n'abandonnaït pas la distinction entre missions « nationales » et À 
« étrangères » (16). 

Ces revendications eurent pour résultat une amélioration notable 
de la situation. En 1939, la tension s'était relâchée et en 1946 le 
Gouvernement belge décida de subsidier les missions protestantes 
étrangères pour leur travail éducatif, à condition que celui-ci répondit # 
aux exigences et atteignit le niveau fixé par les autorités coloniales. 

Il est clair que dans les années d’avant-guerre, lorsque les Pro- # 
testants se plaignaient du manque de liberté religieuse au Congo, les 
relations entre le gouvernement et les missions catholiques avaient | 
été très étroites. Humainement parlant, il eut été extrêmement diffi- 
cile alors pour des Catholiques de ne pas céder à la tentation d’user | 
de leur influence politique contre leurs rivaux, puisque le gouverne- À 
ment lui-même se montrait si préoccupé de limiter les activités de 
l'élément missionnaire non-belge. Ils n’avaient d’ailleurs pas de con- 


, el D’après les archives du Bureau des Missions Protestantes du Congo 
elge. 
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naissance réelle des Protestants et manquaient de tout contact avec 
eux sur le plan religieux. Ils n'étaient donc que trop disposés à iden- 
tifier tous les missionnaires protestants avec les sectes sub-chrétiennes 
extrémistes, qui pourtant étaient causes de difficultés aussi grandes 
pour les Protestants que pour eux-mêmes. 


La situation actuelle. 


Dans les années d’après-guerre, un certain changement s’est pro- 
duit dans le climat général de l'opinion catholique en Europe. L’in- 
térêt a grandi pour le mouvement oecuménique. La foi et les usages 
protestants sont connus de façon plus exacte qu’autrefois. En Bel- 
gique, plusieurs centres d'étude existent, dont les deux fondations 
bénédictines de Chevetogne et de « Vita et Pax». La Semaine de 
Prière pour l'Unité chrétienne est devenue d’un usage répandu. 

Sans aucun doute, ce changement général de climat atteint les 
jeunes missionnaires belges et transforme peu à peu leur attitude 
envers les missionnaires protestants qu'ils rencontrent en Afrique. Il 
devient plus facile d'établir de bonnes relations, maintenant que les 
missions catholiques et le gouvernement du Congo ne sont plus 
aussi étroitement liés. Evidemment, il reste de grandes difficultés sur 
la voie de relations meilleures ; au Congo, missionnaires catholiques 
et protestants se sentent une forte responsabilité envers des chrétiens 
qui sont jeunes encore dans la foi ; ils frémissent donc devant tout ce 
qui peut leur paraître soit indifférentisme, soit syncrétisme qui n’est 
pas un danger imaginaire en Afrique. 

Du côté protestant, les missions les plus anciennes viennent d'Egli- 
ses qui font partie du Conseil Oecuménique des Eglises. Mais d'autre 
part, les missions plus récentes, qui souvent montrent une vitalité 
plus grande, ont tendance à se méfier du mouvement oecuménique ; 
cette attitude s’est exprimée concrètement dans un fait: le Conseil 
Protestant du Congo s’est retiré du Conseil International des Mis- 
sions, à cause du projet d'intégration de celui-ci avec le Conseil 
Oecuménique des Eglises. Le sentiment anti-romain est parfois fort 
dans ces jeunes missions. Une conséquence de cette situation est la 
suivante : individuellement, des Protestants des missions plus an- 
ciennes et plus oecuméniques seraient volontiers ouverts à des rela- 
tions meilleures avec les missionnaires catholiques, mais ils hésitent 
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à faire quoi que ce soit qui risquerait de faire éclater l'unité interne 
des missions protestantes elles-mêmes. 


Questions pour l'avenir. 


Au sujet de l'avenir des relations entre Catholiques et Protestants | 
au Congo, on ne peut qu’affronter une série de points d'interrogation. Î 

Sera-t-il possible aux missionnaires catholiques de voir la prédi- | 
cation de l'Evangile par leurs frères séparés, dans ce qu'elle a de 
positif, comme inspirée par l'Esprit Saint et donc, en un certain sens, 
même si elle est incomplète, comme œuvre de l'Eglise ? Pouvons- & 
nous attendre des oecuménistes catholiques, dans un avenir pas trop { 
lointain, un examen du rapport théologique entre la mission de l 
l'Eglise et le fait de la division des chrétiens, examen qui aiderait les # 
missionnaires catholiques à mieux comprendre la vraie nature de | 
leur responsabilité à l'égard de leurs compagnons de mission pro- 4 
testants ? Le mouvement de prière pour l'unité chrétienne, qui con- | 
naît une extension si remarquable en Europe, se répandra-t-il parmi 4 
les missionnaires et les chrétiens africains ? 

Y aura-t-il possibilité de contacts fructueux entre la faculté de À 
théologie de Lovanium et celle que les Protestants se proposent | 
d'établir au Congo ? Le régime universitaire belge sera-t-il reproduit | 
exactement au Congo ou l’Université catholique de Lovanium fera-t- 
elle des aménagements spéciaux pour les étudiants protestants comme | 
tels, leur offrant la possibilité d'acquérir une éducation supérieure | 
dans un contexte chrétien ? Trouvera-t-on au Congo un ou plusieurs |} 
monastères qui deviendraient des lieux de rencontres oecuméniques, { 
sur le modèle de ceux qui existent en Belgique ? 

Fera-t-on quelque chose pour encourager les jeunes missionnaires 
protestants, qui étudient à Bruxelles pendant un an avant de partir 
au Congo, à profiter de ce séjour pour se faire une compréhension ! 
plus sympathique du catholicisme belge ? 

Enfin et surtout, quelle sera l'attitude des chrétiens congolais en- 
vers ces autres chrétiens, séparés d’eux dans la foi et la vie chré- 
tienne ? Quelle sera la position des évêques africains et des leaders 
protestants africains ? Car après tout, l'avenir des relations entre! 
Catholiques et Protestants au Congo est entre leurs mains. 


Catholiques et Protestants 
au Vietnam 


PIERRE MÉDARD 


Nouveau venu au Vietnam, je commence à peine à connaître les 
Eglises de ce pays. Aussi n’ai-je pas d’autre but, dans ces quelques 
lignes, que de faire part à mes amis lecteurs de quelques impressions 
personnelles. 

L'histoire de l'Eglise catholique au Vietnam est assez bien connue 
pour qu'il ne soit pas nécessaire d’en rappeler les faits essentiels. 
L'histoire de l'Eglise protestante, au contraire, est fort peu connue, 
non seulement dans le monde chrétien, mais même parmi les chrétiens 
de l'Asie du Sud-Est. L'Eglise Evangélique du Vietnam est toujours 
restée, en effet, très isolée. C’est au début du siècle, en 1911, que les 
missionnaires américains se sont mis à l'œuvre au Vietnam. Ils appar- 
tenaient à une société de tendance fondamentaliste, la Christian and 
Missionary Alliance. La jeune Eglise protestante du Vietnam, qui 
s’est constituée en 1927, continue aujourd’hui à recevoir l’aide et les 
directives de la C.M.A. 

. Les protestants vietnamiens ont hérité des Américains un bel esprit 
missionnaire. L’admirable effort d’évangélisation. entrepris par les 
Eglises vietnamiennes parmi les populations montagnardes mérite 

‘être mentionné. 

Mais ce qui manque à ces Eglises, c’est le sens oecuménique. Lors- 
qu'a lieu une rencontre oecuménique en Asie, les Eglises du Vietnam 
sont les seules, avec celles du Cambodge et du Laos (également issues, 
en grande partie, de la C.M.A.), à ne pas être représentées. La mis- 
sion américaine a enseigné aux protestants vietnamiens à se montrer 
extrêmement circonspects à l'égard des Eglises dont la position doc- 


Monsieur le Pasteur Pierre MEDARD, résidant à Saïgon, a la charge des trois 
paroisses de langue française du Vietnam, du Cambodge et du Laos, qui sont 
rattachées à l'Eglise Réformée de France. 


trinale n’est pas exactement la leur. L'on comprendra aisément que | 
l'Eglise Evangélique du Vietnam soit fort peu portée à entretenir les } 
moindres rapports avec l'Eglise catholique, puisqu'elle n'accepte ! 
même pas, pour le moment, de rencontrer d’autres Eglises protestan- # 
tes au sein du mouvement oecuménique. | 

On ne peut qu'être frappé par les contrastes qui existent entre } 
l'Eglise catholique et l'Eglise protestante, au Sud Vietnam. Le catho- # 
licisme s’est implanté au Vietnam dès le 17° siècle (œuvre mission- || 
naire catholique remonte même au 16° siècle), alors que le protes- # 
tantisme y est tout nouveau. Les catholiques sont plus de 2 millions ; & 
les protestants ne dépassent guère 30.000, soit environ un protestant # 
pour 70 catholiques. Les catholiques ont conservé les formes de piété f: 
qui choquent le plus la mentalité protestante : culte marial très déve- À 
loppé, grandes processions, insistance sur le côté « extérieur » de la 
piété ; tandis que les protestants vietnamiens manifestent un carac- ; 
tère puritain très net, dans leur vie comme dans leur piété. Cela n’est 
pas fait pour rapprocher catholiques et protestants, qui d’ailleurs, 
dans l’ensemble, se soucient fort peu d’oecuménisme. | 

Pourtant, je ne crois pas être utopiste en pensant que ce rapproche- 
ment est possible. | 

J'ai eu le grand privilège, avant d’être envoyé au Vietnam, de par- £ 
ticiper, comme pasteur au Havre, à des rencontres mensuelles entre # 
catholiques et protestants (en majorité membres de l’enseignement), # 
dans le cadre de « l’Amitié ». « L’Amitié » a pour but de permettre à ! 
des intellectuels catholiques et protestants de se rencontrer, de se À 
connaître, d'engager un dialogue honnête dans le respect mutuel del} 
leurs croyances, de découvrir, par-delà les barrières ecclésiastiques, à 
l'unité de leur foi en Jésus-Christ (en qui ils ont reçu un même bap-{| 
tême), et enfin de prier ensemble. L'unité que recherche « l’'Amitié », ë 
et pour laquelle elle prie, n’est pas celle qui exigerait un rattache- 
ment de tous les chrétiens soit à Rome, soit au Protestantisme : c'est, # 
pour reprendre la belle formule de l'abbé Couturier, « l'Unité que lek 
Christ veut, par les moyens qu'il voudra ». 

Le mouvement de « Amitié » n’existe pas au Vietnam. Mais j'ai eu# 
la grande joie de trouver, à mon arrivée à Saïgon, des protestants et | 
des catholiques animés de cet esprit oecuménique, dont j'ai reçu tant | 
de bienfaits lorsque j'étais en France. 

Trois semaines après mon arrivée, à l’occasion de la « Semaine del 
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l’'Universelle Prière pour l'Unité Chrétienne », une rencontre amicale 
groupait, au presbytère de lEglise Réformée Française, quelques 
pères dominicains, le pasteur, trois ou quatre fidèles catholiques et 
protestants. Depuis lors, nos liens n’ont cessé de s’affermir. J'ai eu, 
notamment, le grand plaisir de dîner et de passer une soirée chez 
les pères du séminaire St Sulpice. Nous envisageons d'organiser, l'an- 
née prochaine, quelques rencontres amicales entre catholiques et 
protestants. Nous n’y aborderons pas de questions théologiques trop 
difficiles, pour ne pas décourager les laïcs non théologiens. Nous 
essaierons de mieux nous connaître et de mieux nous comprendre sur 
le plan de la piété et de l'engagement chrétien. Un père, par exemple, 
pourra nous parler du renouveau liturgique actuel dans l'Eglise 
catholique, ou nous faire entendre un disque des « Psaumes de 
Gélineau ».…. 

Tout cela est bel et bon. Seulement, si nous nous contentons d’en- 
tretenir des relations cordiales au sein d’un petit groupe d’amis des 
deux confessions, nous ne répondrons pas entièrement à notre voca- 
tion. Je crois que nous sommes appelés ensemble, catholiques et 
protestants, ceux du moins qui souffrent de nos divisions et qui n’en 
ont pas pris leur parti, à apporter un témoignage vivant d'unité au 
sein des populations chrétiennes, catholiques et protestantes, du Viet- 
nam. Je crois qu'un petit nombre de catholiques, prêtres et laïcs, 
européens et vietnamiens, et qu’un petit nombre de protestants, mem- 
bres de l'Eglise Réformée Française du Sud Vietnam, ont pris cons- 
cience de cette vocation qui est la leur. Ils ne sont pas nombreux, 
mais ils existent, et ils peuvent être le « levain qui fait lever la pâte ». 
Lorsque ces premiers pas vers l'unité auront porté des fruits, lorsque 
les populations non-chrétiennes du Vietnam constateront que ce qui 
unit les chrétiens est plus fort que ce qui les sépare, alors l'Evangile 
fera de nouvelles conquêtes dans cette terre d'Asie, où le règne de 
Jésus-Christ est encore tellement ignoré. 


Respect et charité 
sans équivoque 


S. Exc. Mgr J. VAN CAUWELAERT 


Son Excellence Monseigneur J. Van Cauwelaert 
est vicaire apostolique d'Inongo, territoire congolais 
confié aux Pères de Scheut. Deux missions protes- 
tantes, Semendwa et Konkeia, travaillent dans la 
même région. En préparation à la Semaine de prière 
pour l'Unité de janvier 1959, Mgr Van Cauwelaert 
a écrit trois lettres : à ses propres missionnaires, aux 
missionnaires protestants, aux catholiques du vica- 
riat. IL a bien voulu nous communiquer ces docu- 
ments, dont nous donnons ici les passages carac- 
téristiques. 


Lettre pastorale n° 18. 
24 décembre 1958. 


Chers Confrères, 


Mettons la semaine de prières pour l'union des Eglises à profit 
pour apprendre à nos fidèles à prier avec ferveur pour cette grande 
intention, qui\est le but de la Rédemption ; pour exciter chez eux la 
préoccupation de faire disparaître ce grand scandale qu'est la division 
des chrétiens. 

Apprenons leur aussi à prendre une attitude vraiment chrétienne 
et positive envers nos frères séparés. 

D'un côté, ils doivent être fermes dans leur foi catholique, per- 
suadés que dans l'Eglise catholique seulement se réalisera cette 
union tellement désirée par notre Seigneur. 
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D'un autre côté, apprenons leur à respecter et à aimer les protes- 
tants. Ils sont vraiment nos frères, bien que visiblement ils n’appar- 
tiennent pas à l'Eglise. Par la foi en Jésus-Christ et par le baptême, 
ils appartiennent déjà, sans le savoir, à l'Eglise catholique, et s'ils 
sont fidèles au précepte de la charité, ils vivent unis avec nous dans 
la grâce du Christ. Ils croient appartenir à l'Eglise invisible du 
Christ, mais nous savons que cette Eglise du Christ est visible dans 
l'Eglise catholique. 

Ci-joint une lettre que je viens d’adresser aux missionnaires pro- 
testants de Semendwa et de Konkeia. 

Ce rapprochement que je désire dans la charité ne doit pas vous 
faire croire que je désire que vous cherchiez de multiples contacts 
avec les pasteurs protestants, ou que vous alliez les visiter spé- 
cialement. Il vaut mieux garder une grande réserve, mais imprégner 
cette réserve de charité et de respect. 

Quand occasionnellement vous rencontrez des missionnaires pro- 
testants, soyez très dignes et très corrects, et pour autant que cela 
ne nous compromette pas, même serviables. Mais évitons tout ce qui 
pourrait scandaliser nos ouaiïlles par une trop grande familiarité. 

Nous prendrons une même attitude envers les pasteurs noirs et les 
catéchistes ; ne faisons rien pour les intimider. 

Evitons toute interprétation malveillante de leurs intentions, et si 
leur zèle est parfois intempestif, ne prenons pas notre revanche, mais 
immunisons nos fidèles par un enseignement positif. Ne faisons jamais 
de propagande contre les protestants avec des arguments qui n'ont 
rien à voir avec les vrais motifs surnaturels de notre foi. 


Inongo, le 24 décembre 1958. 
Aux très Révérends Missionnaires 
de Semendwa et de Konkeia. 


Très Révérends Missionnaires, 
A l'occasion de ma dernière visite à Semendwa et à Konkeia, je 


vous avais parlé de mon désir d’imprégner nos relations d’une cha- 
rité vraiment chrétienne et réspectueuse. 


4 ON NANICRUNEEER 

Je me suis proposé de profiter de la prochaine semaine universelle 
de prière pour l’union des églises chrétiennes, du 18 au 25 janvier, 
à laquelle participent aussi de nombreux protestants, pour exhorter 
nos fidèles à prier avec ferveur pour l'union et pour y travailler en 
montrant un grand respect et une grande charité envers ceux de 
nos frères dont nous sommes encore séparés. 

Je crois que ce désir de l'unité manifesté par des prières ferventes 
est un terrain où nous pouvons nous rencontrer, et où déjà de nom- 
breux catholiques et protestants se rencontrent malgré leurs diver- 
gences doctrinales. Ce désir, qui dans toute la chrétienté devient 
de plus en plus intense, est sûrement inspiré par le Saint-Esprit. Aussi 
je serais très heureux, si vous le croyez opportun, que vos fidèles 
aussi participent à cette semaine de prières. 

Tout en priant sincèrement et avec ferveur pour cette unité de 
tous les chrétiens et en travaillant à faire régner entre nous une 
vraie charité chrétienne, je crois qu'il faut en même temps ne 
pas donner l'illusion à nos fidèles que les points qui nous séparent 
sont de peu d'importance et qu'il serait indifférent d’être catholique 
ou protestant pourvu qu'on croie dans le Christ. Ainsi la conception 
de l'union des églises est tout autre chose chez un catholique que 
chez un protestant. Pour le bien même de l'union, nous devons cha- 
cun défendre le point de vue que chacun croit sincèrement et loyale- 
ment la doctrine du Christ ; mais faisons le avec respect pour les 
convictions des autres, et avec charité, sans nourrir des sentiments 
malveillants contre ceux qui n’acceptent pas notre point de vue. Un 
catholique et un protestant fermes dans leur foi, bien que doctrinale- 
ment séparés, travaillent plus efficacement à l’union que ceux qui, 
pour obtenir un rapprochement facile et superficiel, n’attachent à la 
doctrine qu’une importance secondaire. Car cette attitude nous mène 
nécessairement à la défection de la foi. Mais ces divergences doctri- 
nales, qui empêchent encore notre union dans une Eglise, ne nous 
empêchent pas de prier ensemble pour cette union et de pratiquer la 
charité avec d'autant plus de délicatesse que nous sentons les diffi- 
cultés qui s'opposent encore à notre union totale. 

Un heureux résultat de ce rapprochement dans la charité sera une 
plus grande compréhension pour les positions mutuelles et l'abandon 
de préjugés malveillants, qui n’ont rien à faire avec les points de 
doctrine qui nous séparent. En Europe aussi bien qu’en Amérique, 
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nous remarquons que dans de nombreux milieux et surtout parmi les 
dirigeants des églises, il règne une meilleure compréhension et que 
sur de nombreux terrains une certaine collaboration pour la défense 
des principes chrétiens a pu être réalisée. 

Même la doctrine catholique au sujet de l'union des églises dans 
l'Eglise unique et visible de Rome, qui est tellement opposée à la 
conception protestante, admet des principes qui permettent un cer- 
tain rapprochement. Ces principes sont de plus en plus mis en 
lumière dans les milieux catholiques et favorisent le respect et la 
charité envers ceux qu'ils appellent leurs frères séparés. Un catho- 
lique croit qu’un protestant, qui croit sincèrement être fidèle à l’évan- 
gile et vit selon sa foi, appartient à l'Eglise unique du Christ, mais 
non d’une façon plénière, parce qu’il n’y adhère pas visiblement, car 
pour un catholique l'Eglise catholique visible et hiérarchique est 
cette Eglise unique du Christ. Un catholique croit donc qu'un pro- 
testant sincère vit avec nous dans le Christ, mais qu’il lui manque 
l'appartenance visible ici sur terre, qu'un catholique croit être voulue 
par notre Seigneur. 

De la part des protestants, nous voyons aussi qu’ils admettent cer- 
tains principes qui, bien qu’ils soient en opposition avec la doctrine 
catholique, favorisent cependant ce rapprochement. En effet, ils 
admettent qu'un catholique sincère vit avec eux dans l'Eglise mysti- 
que du Christ, qu'un protestant croit être invisible jusqu'au dernier 
jour. 

Dans cet esprit, j'ai composé une lettre pastorale pour nos fidèles. 
Je leur demande de prier avec ferveur pour l'union et de travailler à 
cette union par une vie chrétienne exemplaire et surtout par une 
charité respectueuse envers tous. J’y expose aussi la conception catho- 
lique de cette union. 

J'espère que cet esprit de charité envers tous les chrétiens, que je 
tâche de propager parmi nos fidèles, évitera dans l'avenir les froisse- 
ments pénibles qui sont des manifestations de sectarisme plutôt que 
de dévouement sincère à son église. 

Aussi, je vous souhaite une sainte et heureuse fête de Noël ; puisse 
l'Enfant de la crêche nous unir tous un jour et nous rapprocher main- 
tenant dans le désir de cette union et dans la charité. 
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Cette lettre sera lue dans toutes les églises 
et autant que possible dans les chapelles 
des villages le dimanche 18 janvier 1959 (1). 


Mes enfants bien-aimés, 


Du 18 au 25 janvier, les chrétiens de la terre entière, les catholiques 
et de nombreux protestants, prient pour que Dieu réunisse tous les 
chrétiens en une seule communauté. 

Dieu le Père a envoyé aux hommes son Fils Jésus-Christ, afin qu'il 
les rassemble tous en une seule famille, qui est la sienne. Jésus lui- 
même nous enseigne : « Je suis le bon pasteur, je conduis toutes mes 
brebis vers un seul bercail et il y aura un seul troupeau et un seul 
pasteur » (Jean 10, 16). 

Saint Paul écrit : « Puisqu’il n’y a qu'un pain, à nous tous nous ne 


x 


formons qu'un corps, car tous nous avons part à ce pain unique » 
(I Cor. 10, 17). 

Dans les Actes des potes, nous lisons: «La multitude des croyants 
n'avait qu’ un cœur et qu ‘une âme, ils vivaient tous ensemble comme 
des frères » (4, 32). 

Or maintenant que voyons-nous ? 

Ceux qui croient en Jésus-Christ sont divisés en communautés 
multiples : celle de l'Eglise catholique ét les nombreux groupes de 
protestants. Tous sont chrétiens, croient en un seul évangile, reçoi- 
vent un seul baptême, mais ils ne forment pas une communauté 
unique. C’est comme s'ils voulaient déchirer le COR de SES en 
de multiples morceaux. 

Qu'avons-nous à faire devant cette situation ? 

* Dire que tous les groupes se valent, que chaque homme peut choi- 
sir le groupe qu’il préfère, c’est mal et ce n’est pas vrai. Jésus nous 
a donné la grande responsabilité d’être une seule communauté, 
comme il l’a demandé à son Père : « Que tous soient un. Comme toi, 
Père tu es en moi et moi en toi, qu'eux aussi soient un en nous, afin 
que le monde croie que tu m'as envoyé » (Jean 17, 21). 


(1) Traduit du lingala par la rédaction d'Eglise Vivante. 
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Nous, catholiques, nous disons: « L'Eglise de Jésus veut réunir 
tous les hommes à Jésus lui-même et à son Père, et cette réunion, 
c'est l'Eglise catholique ». Si on nous demande pourquoi nous croyons 
cela, nous répondons: parce que l'Eglise catholique possède le 
successeur de Pierre, notre Pape, et les successeurs des apôtres, les 
évêques, qui nous enseignent. Jésus lui-même a dit à Pierre : « Tu es 
Pierre et sur cette pierre je bâtirai mon Eglise et les forces du mal 
ne tiendront pas contre elle » (Matt. 16, 18). La véritable Eglise ne 
peut donc manquer de cette pierre. Or dans l'Eglise catholique nous 
rencontrons un grand chef qui a le droit de nous dire: « je suis le 
successeur de Pierre, Jésus-Christ m'a confié l'Eglise ». Aux autres 
églises cette pierre fait défaut ; elles ne peuvent donc être la véritable 
Eglise. 

Maïs nos compagnons protestants ne croient pas de la même ma- 
nière ; ils refusent de croire que l'Eglise catholique est la commu- 
nauté où Jésus veut rassembler tous les chrétiens. À cause de cette 
position, nous ne sommes pas dans l'unité avec eux. 

Que devons-nous faire pour eux ? 

Bien qu'ils ne soient pas encore une seule communauté avec nous, 
ne les regardons pas comme des ennemis, ni comme des hommes 
mauvais. Voyons en eux nos frères, car ils ont la foi et l'amour de 
Jésus. 

Prions pour eux, donnons-leur le bon exemple du chrétien authen- 
tique, aimons-les avec une grande espérance de voir nos frères re- 
joindre la maison unique de notre Père commun. 

Prions pour que réellement Jésus puisse les conduire par l'Esprit 
Saint dans la véritable Eglise. Demandons aux protestants de faire 
aussi cette prière que Jésus lui-même a faite : « Père, l'heure est 
venue : glorifie ton Fils. Garde en ton nom ceux que tu m'as donnés, 
pour qu’ils soient un comme nous » (Jean 17). 

Soyons des chrétiens courageux, donnons de bons exemples à nos 
frères protestants. S'ils nous voient faire toutes choses comme Jésus 
nous l'enseigne dans l’évangile, ils pourront désirer être une seule 
communauté avec nous. Si au contraire nous leur donnons de mau- 
vais exemples, nous sommes pour eux un objet de scandale qui les 
empêchera d'entrer dans notre communauté. Soyons comme une 
lampe qui leur montre le chemin vers la véritable Eglise. 

Si notre compagnon protestant veut savoir ce qu'enseigne l'Eglise, 
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montrons-lui clairement tout ce que nous croyons dans l'Eglise catho- 
lique. Mais n’entreprenons pas avec lui des discussions stériles sur 
l'enseignement de Jésus ; c'est la cause de disputes. Beaucoup de 
protestants sont des hommes de bien, ils aiment Jésus, ils acceptent 
l'évangile, ils reçoivent le baptème, ils prient avec respect, mais 
cependant ils ne désirent pas entrer dans l'Eglise catholique, parce 
qu’ils ne comprennent pas comme nous le fondement de l'Eglise. 
Mais à cause du bien qu’ils font, de leurs prières et de leur foi 
en Jésus, il ne fait aucun doute que Jésus aura compassion d’eux et 
que le jour viendra où il leur montrera le chemin de leur réunion 
avec nous dans la véritable Eglise. Nous ne savons pas quel est ce 
jour, nous l’attendons dans la prière ; commençons par nous aimer, 
catholiques et protestants, à cause de Jésus. 

Prions notre Mère Marie de nous aider par la grâce de Jésus son 
enfant, pour que tous les chrétiens se rassemblent dans l'unité et 
soient vraiment des frères, enfants d’un seul Père, Dieu, et d’une 
seule mère, l'Eglise. 

Je mets mon espoir dans la prière pour les protestants et le respect 
pour eux, dans les exemples que nous leur donnerons et qui les 
conduiront à l'Eglise catholique. Je vous bénis, vous et vos enfants 
et tous les gens de ce pays, moi, votre évêque. 


% 


En nous envoyant ces documents, S. Exc. Mgr Van Cauwelaert. 
ajoute : « Le résultat a été positif. Les protestants ont bien réagi 
et ont apprécié le geste. Chez les fidèles, il y a eu des réactions 
naïves comme « Monseigneur va devenir protestant » ou bien « tous 
les protestants vont devenir catholiques ». De telles réactions sont 
inévitables, mais nous n'avons qu’à bien instruire nos chrétiens pour 
les prémunir contre les fausses interprétations, plutôt que de les isoler 


ou de les opposer aux protestants avec des arguments qui n’ont 
aucune base théologique ». 


LA SOURCE DE L'UNITE. Dans The Ecumenical Re- 
view d'octobre 1959, le professeur Harry R. Boer, du 
Collège théologique de Nigeria-nord, écrit une excellen- 
te étude sur «la gloire du Christ et l'Unité de 
l'Eglise >» (p. 11-22). 

Commentant Jean 17, il se demande quelle est la 
source de l’unité que le Christ demande à son Père pour les chrétiens. 
Cette source, il faut, dit-il, en chercher l'indication dans les versets 
22, et 23 : «Je leur ai donné la gloire que tu m’as donnée, pour qu’ils 
soient un comme nous sommes un...». Mais que faut-il entendre par 
cette gloire reçue du Père et donnée à l’Eglise par le Christ ? 

Un rappel de l’exégèse de l’Ancien Testament explique la « gloire de 
Yahwé >» comme manifestation de la puissance de Dieu et en montre 
l’attente eschatologique. Dans le Nouveau Testament, la gloire de 
Yahwé est sur le Christ, d’une part comme lui étant propre parce 
qu’il est Fils de Dieu, d’autre part comme lui étant donnée par la 
résurrection. De nombreux passages mettent en étroite corrélation 
la gloire et l'Esprit Saint. Si bien, écrit l’auteur, que si nous ne 
pouvons identifier gloire et Esprit, il nous est cependant difficile de 
les distinguer. Nous pouvons conclure que le don que le Christ fait à 
ses disciples est le don de l'Esprit Saint : «le don du Christ qui 
assure l’unité de l'Eglise est la puissance permanente de la Pentecôte 
dans sa vie. Telle est la source divine d’où exclusivement l'unité de 
l'Eglise tire son origine ». 

D’après les paroles mêmes de Jésus (Jean 17, 23), cette unité, 
fruit de l'Esprit, a pour but «que le monde puisse reconnaître une 
action divine qui a eu lieu et qui a lieu». Il ne s’agit pas d’abord 
d'unité «institutionnelle » ; il s’agit avant tout d’un témoignage 
rendu à l'amour du Père pour le Fils et pour les hommes unis au 
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Fils. Et ce témoignage devra être visible, compréhensible à un monde 
incroyant. «Ce monde brisé, fragmenté, sans amour, rompu, doit 
voir dans l'Eglise la plénitude, l’unité, l'intégrité, la fraternité pour 
lesquels il lutte». Or ceci ne sera possible qu’à une condition : 
« L'unité de la communauté chrétienne doit nécessairement être une 
unité visible et sa charité doit nécessairement être une charité tangi- 
ble, car le monde ne peut pas voir une autre unité et comprendre un 
autre amour ». 

De son étude, le professeur Boer tire cinq corollaires. En premier 
lieu, le spectacle de nos désunions doit nous donner des sentiments 
de honte et de repentir. Ensuite, parler d’unité invisible de l'Eglise 
n’aurait aucun sens. En troisième lieu, «l’unité et l’amour que la 
gloire du Christ confère à l’Eglise sont non point unité et amour, 
mais unité dans l’amour et amour dans l’unité ». 

Nous suivrons beaucoup moins l’auteur dans son quatrième corol-. 
laire. Il déclare peu sage de refuser toute organisation de la com- 
munauté chrétienne : cette organisation est nécessairement impli- 
quée dans l’unité visible. Mais il juge tout aussi peu sage « de dire 
que l’unité requiert une seule structure ecclésiale organisée sur un. 
plan universel ». L'existence de dénominations diverses ne lui paraît | 
pas incompatible avec l’enseignement de l’Ecriture sur la nature de 
l'Eglise. 

L'unité visible nécessaire lui paraîtrait suffisante dès lors que 
chaque communauté reconnaîtrait le ministère et les sacrements des 
autres. Nous admettrons volontiers qu'aucune unité ne requiert l’uni- 
formité, mais la forme d’unité ici prônée ou du moins admise comme 
suffisante ne nous paraît pas répondre aux exigences mises plus 
haut en lumière. 

Enfin, le dernier corollaire souligne l’importance missionnaire de 
l'unité des chrétiens. «Il est extrêmement significatif que, de tous 
les avantages que Jésus eût pu mentionner comme conséquences du 
don de sa gloire à l'Eglise, il a voulu mentionner spécialement et 
exclusivement le but missionnaire de ce don, à savoir que le cosmos 
puisse être converti >. 


J. B. 
' COMME UNE LAMPE ALLUMEE... La spontanéité 
(! de l'Esprit Saint ne se laisse pas enfermer dans les 
<:5-9 structures, même les plus légitimes et les plus indis- 
_ pensables, que se donne l’action missionnaire. Elle sait 


faire germer et fleurir des vocations personnelles, qui 

échappent aux catégories ordinaires et remplissent dans l'Eglise une 

fonction prophétique. Tel fut en Inde notre abbé Monchanin ; tel 
fut au Maroc le Père Albert Peyriguère, mort en avril dernier. 

Né à Trébons, dans les Hautes-Pyrénées, en 1883, licencié es-let- 
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tres, curé en Tunisie d'abord, il arrive au Maroc en 1927. L'année 
suivante, il s'établit à El-Kebbab, dans le Moyen-Atlas, parmi les 
Berbères Ichgern. Il y vivra 31 ans, en ermite-missionnaire, discipie 
du Père de Foucauld. Voici comment il décrit lui-même sa vocation : 
« Ma vocation est de faire des essais, de chercher des méthodes, d'être 
« pionnier ». Et pour cela, il faut être libre, il faut être solitaire ». 
S’il est ermite, ce n’est donc point pour fuir le monde. IL est d’ailleurs 
très accueillant pour les pauvres qui l'entourent et qui le pleureront 
comme un père. Il est aussi très désireux de se tenir au courant du 
mouvement intellectuel et même de tout ce qui se passe dans le 
monde. Mais i est d’une indépendance farouche devant tout ce qui 
pourrait compromettre la pureté de son témoignage chrétien. 

Celui-ci est avant tout une mystique. La voici, appliquée par lui- 
même aux Petites Sœurs du Sacré-Cœur, devenues ses voisines et 
collaboratrices à El-Kebbab : « Venues à une race, à une civilisation, 
elles se considèrent comme toutes données et données pour toujours à 
elles. De ce peuple, de cette race, de cette civilisation, elles prennent 
tout en elles, elles le font leur : tout ce qui est grand et beau, tout ce 
qui étant grand et beau est déjà anonymement du Christ, tout ce qui 
étant purifié peut le devenir. Tout cela respecté, aimé, assumé en 
elles porté avec fierté : cette race, cette civilisation restent stupéfai- 
tes de le retrouver en ces étrangères venues vers elles et devenues 
totalement leurs... de le retrouver intact, non mutilé, non métissé, 
mais sublimé par quelque chose qui le porte à ses sommets et qui 
le fait plus magnifiquement lui-même. Un Christianisme se découvre 
à cette race, qui sait être chose d'elle en étant la chose universelle 
de la chrétienté ». 

Comme un Père Lebbe, un abbé Monchanin, eussent aimé ces 
paroles, comme ils y eussent reconnu la même source d’où coulait leur 
propre vie ! Nous ne disons pas cela, bien sûr, pour enlever le Père 
Peyriguère à la paternité de Charles de Foucauld, mais pour souli- 
gner la ressemblance de vocations très différentes dans leur origine 
humaine et leurs lieux de réalisation. Depuis huit mois avant sa mort, 
le P. Peyriguère avait un disciple, M. l'Abbé Lafon, qui espère conti- 
nuer son œuvre. Mais l'esprit de l’ermite-missionnaire d'El-Kebbab 
ne doit pas rayonner seulement dans un village de l'Atlas ; comme 
signe de pureté évangélique, il est donné à toute l'Eglise. Fe 


ETUDIANTS D’OUTREMER. Le problème des étu- 
"=  diants africains et asiatiques en Occident a bonne 
at presse. On se réjouit de voir se multiplier les études 
approfondies, qui éclairent les nombreux aspects du 

problème. 
Deux choses manquent encore pour avoir des études complètes, 
5 
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Il faut en premier lieu développer les recherches sociographiques et 
sociologiques, sans lesquelles un problème aussi complexe et différen- 
cié ne peut être analysé et compris. En second lieu, la participation 
active des chrétientés d’Asie et d'Afrique est indispensable à la 
mise en exécution de la solution. 

Il est rare que des informations précises concernant les étudiants 
qui partent soient transmises aux Centres qui s'occupent d’eux en 
Europe et en Amérique. 

Il est encore plus rare qu’une préparation effective aux conditions 
de vie qu’ils rencontreront en Occident soit donnée aux étudiants 
avant leur départ. 

Très peu de rapports permanents et organisés existent entre les 
étudiants, du moins les chrétiens, en Occident et la communauté 
chrétienne d’Asie ou d'Afrique dont ils sont originaires. Les Fédéra- 
tions des Etudiants Chrétiens en Asie et en Afrique ne voient pas 
encore clairement la nécessité et la possibilité d’établir des contacts 
d'échange et de coopération avec ces étudiants, qui devraient pour- 
tant être leurs représentants et leurs têtes de pont à l’étranger. 

Si l’on cherche à s'expliquer ce manque d’intérêt, on découvre les 
inconvénients de la condition de «pays de mission ». 

Les chrétientés se montrent trop souvent réceptives mais également 
passives, dociles mais peu soucieuses d’enseigner, ferventes mais 
aussi fermées. Elles sont plus « missionnées >» que missionnaires. La 
conscience de faire partie d’une Eglise mondiale, universelle, qui invi- 
te aux larges échanges, est encore insuffisamment développée. 

Culturellement d’ailleurs, ces chrétientés n’ont pas encore atteint le 
niveau de la vitalité créatrice, issue de la rencontre heureuse du 
christianisme et de la culture autochtone, encore payenne. 

Si le désir de participer à l’échange et à la création n’est pas 
encore pleinement développé, il n’y a pas lieu de s’étonner si le pro- 
blème des étudiants à l’étranger ne suscite guère d'intérêt actif et 
positif. 

Pratiquement, il faudrait commencer par établir dans les pays 
de mission un Service pour les étudiants à l’étranger. Ce service 
pourrait se transformer progressivement en un Centre de contact, 
d’échange et de recherche. 

L’Episcopat ceylanais a établi un « Service Centre for Students 
Abroad », qui servira d’abord de centre d’information. Des initiatives 
semblables sont en cours de réalisation dans d’autres pays d’Asie et 
d'Afrique et ouvriront la voie à des contacts multipliés. 


HSE 
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AUTOUR D'UN MEURTRE. Le meurtre du Premier 
Ministre de Ceylan, M. Bandaranayake, par un moine 
bouddhiste et l'arrestation en rapport avec ce crime 
d'un autre moine, qui jouissait d’une très grande in- 
fluence, ont provoqué de fortes réactions dans tout le 
pays. 

L’indignation populaire se manifesta par des critiques acerbes 
contre les moines en général. Un peu partout se produisirent des 
incidents regrettables. Il est trop tôt pour dire si ces réactions sont 
le signe d’un anticléricalisme latent. En tout cas, la masse du peuple 
revient à son ancienne attitude et profite de toutes les occasions 
pour témoigner aux moines d'un respect et d’une vénération inaltérés 
par les événements. 

Il ne viendra pas à l’esprit d’un chrétien de blâmer le monachisme 

_ ou l’ensemble des moines bouddhistes pour ce qui est le fait de parti- 
culiers. S'il est vrai que la situation actuelle du monachisme à Ceylan 
est comparable à celle des moines d'Occident avant la Réforme ou la 
Révolution française, la comparaison même invite à une charitable 
compréhension. On ne peut juger une doctrine ou une institution 
d'après les défaillances de ses adeptes. 

À y regarder de plus près, la situation des moines bouddhistes pré- 
sente des aspects qu'on peut retrouver dans le christianisme et en 
bien d'autres confessions. L'événement que nous déplorons a révélé, 
comme dans un éclair, l'existence d’une crise en formation au sein 
du bouddhisme. L'évolution de cette crise pourrait faire tomber, de 
part et d'autre, des malentendus et des préjugés et offrir des chances 
nouvelles d'un dialogue. 

La crise se noue autour de la place qui revient en propre au laïcat 
dans la communauté religieuse. Celle-ci se trouve dans la nécessité 
de rectifier l'orientation de son développement sociologique et de se 
dégager des charges héritées du passé et devenues trop lourdes. La 
communauté religieuse commence à prendre conscience du danger que 
constituent la théocratie et le cléricalisme. C’est un monde nouveau 
qu’elle veut construire, doté d'une civilisation laïque. On aspire à 
une foi plus pure et absolue. Il va de soi qu'une telle évolution suppose 
l'abandon des formes actuelles. 

Ces dévelopements n'apparaissent pas encore explicitement dans 
le bouddhisme de Ceylan, mais ils se laissent deviner. Pour les chré- 
tiens, déjà engagés dans une situation semblable, c’est une occasion 
unique de comprendre et de se faire comprendre. 


HUIT 
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UN SCANDALE. Dans le mouvement œcuménique, on 
a souvent fait remarquer que les porte-parole des 
: jeunes Eglises sont les plus exigeants et les plus im- 
SR N patients. Le Père Donovan, spiritain, paraît vouloir 

h démontrer que les missionnaires catholiques, lorsqu'ils 
se mettent à faire de l’œcuménisme, sont eux aussi désireux de brûler 
les étapes. Il écrit dans l’African Ecclesiastical Review, une jeune 
publication née en janvier de cette année et destinée au clergé de 
l'Afrique d'expression anglaise. Il titre «The protestant-catholic 
scandal in Africa». En Europe, écrit-il, les séparations ne sont ve- 
nues qu’après des siècles de christianisme ; au contraire, « l'Afrique... 
presque dès le début a été confrontée avec un monstre chrétien à 
deux ou plusieurs têtes » ! 

Ayant ainsi dénoncé fortement le scandale, le P. Donovan cherche 
aussitôt les moyens d’y porter remède, du moins partiellement. Nous, 
missionnaires, dit-il, sommes tout disposés à chercher dans les reli- 
gions non-chrétiennes des points de contact, des « pierres d’attente », 
des acheminements que nous souhaitons toujours meilleurs vers la 
pleine vérité. Nous devrions a fortiori avoir la même attitude envers 
les autres formes de christianisme. Nous devrions nous demander ce 
que les protestants ont de chrétiennement valable et même ce qu’ils 
peuvent nous apporter, qui nous aiderait à mieux comprendre et à 
mieux vivre notre christianisme. Si les solutions que les Réformateurs 
ont apportées aux maux dont souffrait l'Eglise de leur temps ne 
nous satisfont pas, il faut reconnaître qu’ils ont souvent vu les vrais 
problèmes. 

Le Père Donovan semble ne pas toujours mesurer la portée dogma- 
tique de ses expressions à l’emporte-pièce et nous sommes loin de les 
approuver toutes, même si son article nous paraît intéressant comme 
témoignage d’un esprit nouveau. 

La première chose à faire concrètement, estime le P. Donovan, 
serait de chercher avec bonne volonté les possibilités d’un dialogue 
entre théologiens, possibilités qui pourraient être amorcées d’abord 
par un échange de livres de valeur, permettant à chacun de connaître 
plus sympatiquement la doctrine de l’autre. On pourrait ensuite se 
rencontrer, mais à condition que toute idée de conversion soit absen- 
te : c’est un retour aux sources qu’il faut encourager, en étant per- 
suadés qu’il conduira au rapprochement. 

Il y aurait ensuite moyen d’agir ensemble dans un certain nombre 
de domaines. Pourquoi ne pas construire ensemble un lieu de culte 
et de réunions, là où les possibilités locales ne permettent pas d’en 
ériger deux différents ? Et pourquoi ne pas entreprendre ensemble 
les efforts d'amélioration sociale ? D’autres exemples encore sont 
donnés de cette coopération éventuelle. 


Cet article était publié dans le n° 3 (juillet 1959) de la revue. Dès 
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le n° 4, le dialogue est amorcé par une lettre de l’évêque anglican de 
lUganda, se félicitant de cette ouverture, tout en faisant remarquer 
que le problème est complexe, parce que les conceptions d’un rétablis- 
sement de l’unité sont différentes. En le remerciant de sa lettre 
amicale, l'éditeur de la revue déclare qu’il « considère le travail œcu- 
ménique comme une partie importante de la tâche que la revue s’est 
donnée ». Réjouissons-nous de cette déclaration qui, à elle seule, mon- 
tre que de plus en plus l'angoisse œcuménique étreint le cœur des 
missionnaires. 
J. B: 


ŒCUMENISME BOUDDHIQUE. La revue France- 

Asie, de Saïgon, vient de publier sur le bouddhisme 

un important volume qui représente ses numéros 153 à 

157 (février-juin 1959) (1). On y peut lire des contri- 

butions très variées, dues à un large éventail de spécia- 
listes européens et asiatiques. Ils y exposent les origines, l’histoire, la 
doctrine, l’art, des textes et des aperçus sur la situation actuelle, les uns 
en savants observateurs, les autres en adeptes convaincus. Avec une 
grande liberté, leurs sujets se recouvrent souvent partiellement, non 
sans parfois de réelles divergences d'opinions. Mais cela ne reflète-t-il 
pas la diversité de cette manifestation si vivace de la recherche hu- 
maine qu'est la descendance spirituelle de ÇCakyamuni ? Une biblio- 
graphie judicieuse — encore sommaire, on en fait espérer une plus 
complète — comporte 44 pages, tandis qu’un utile glossaire de dix- 
huit pages explique les principaux termes sanskrit-pâli et donne, pour 
la plupart, leur équivalent chinois. 

De cette mine monumentale, il y a lieu de retirer entre autres, 
pour l’action religieuse, les chapitres consacrés à la situation actuelle 
du bouddhisme dans le monde. Celui-ci est redevenu vigoureusement 

_ missionnaire. Il ne cherche pas seulement à s’approfondir dans les 
pays qui sont traditionnellement siens, mais à la suite de feu le Dr 
Ambedkar, il pousse aussi vivement à sa diffusion en Inde, sa patrie 
d'origine d’où il avait été évacué depuis près d’un millénaire. De plus, 
il développe en Occident des efforts qu'on est heureux de connaître. 
Aux Etats-Unis, par exemple, les immigrés japonais lui donnent 
une bonne base de départ et la prédication de la Bonne Loi croit 
pouvoir envisager des succès croissants grâce à un terrain préparé 
« par les théosophes, les quakers, les unitariens et les roses-croix ». 
L'Allemagne compte plusieurs associations bouddhistes qui se livrent 
à un sérieux effort de diffusion surtout par des publications impri- 
mées. En France, les « Amis du Bouddhisme » excellent à séduire 


(1) Présence du Bouddhisme, sous la direction de R. de Berval. 1.026 p., 
illustré, 500 piastres. 
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certains milieux intellectuels par des conférences et réunions bien 
organisées ; ils se plaignent cependant de « traverser des jours diffi- 
ciles > et de manquer de nouveaux adeptes après de brillants débuts. 
Par contre, en Grande-Bretagne, les différentes tendances sont bien 
représentées et leur action s'impose parfois à l'attention du grand 
public. Quant aux quelques bouddhistes belges, bien qu'ils ne ména- 
gent pas leurs peines, ils estiment que leur pays est la proie d'un 
obscurantisme profond : les anticléricaux sont aussi réfractaires que 
les catholiques. 

Notons que plusieurs de ces bouddhistes européens savent qu’ils 
ont attiré souvent des éléments déséquilibrés et morbides. Mais ils 
veulent les écarter comme une plaie, ou du moins comme une entrave 
à la diffusion de leur doctrine. Ils désirent une réflexion sérieuse 
et croient que, s’ils peuvent gagner des adeptes dans des milieux vrai- 
ment valables, ils possèdent la clef d’un salut — tout terrestre d'ail- 
leurs — de l'humanité par l'établissement de la vraie tolérance et 
de la paix durable. Ils ne songent pas d’ailleurs à s'expliquer que 
cette paix n'ait guère régné, au cours de l’histoire, entre les pays 
voisins les plus profondément bouddhistes. 

Enfin, \ü\ n'est pas sans intérêt de relever que des tendances 
« œcuméniques », rapprochant les différentes branches du bouddhis- 
me, sont avivées par ce désir et ce travail de diffusion universelle 
qu’il a entrepris de nos jours. 

A. S. 


Hayasaka, est décédé ce 26 octobre après une longue 
retraite. Consacré par le Pape Pie XI en 1927 comme 
évêque de Nagasaki, il avait donné sa démission dix 
ans plus tard. Il était né à Sendaï en 1888. 


“ Délégué Apostolique au Vietnam : Mgr Mario Brini, précédem- 
ment conseiller à la Nonciature de Lisbonne, est arrivé à Saïgon pour 
remplacer $S. Exc. Mgr Dooley, évacué malade de Hanoï il y a quel- 
ques mois. Il a la charge des affaires ecclésiastiques au Cambodge 
et au Laos aussi bien qu’au Vietnam. 


m Délégué Apostolique à Nairobi : Mgr Guido del Mestri a été 
nommé comme représentant du Pape en Afrique Britannique. Il suc- 
cède à S. Exc. Mgr Mojaiski-Perelli, devenu Délégué Apostolique à 
Léopoldville. Mgr del Mestri était dernièrement conseiller à la Non- 


ciature d'Allemagne, après avoir été précédemment à Djakarta no- 
tamment. 


-« EN BREF. ns Le premier évêque japonais, S. Exc. Mgr 
ee — 


= Au Japon, Mgr Jean Noda, qui venait d’être nommé Préfet 
Apostolique de Niigata, a retiré son acceptation à ce poste en raison 
de son état de santé. 
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m Catholiques et protestants ont célébré en commun le centenaire 
de la Mission du Japon par un Congrès de musique sacrée organisé à 
partir du 9 octobre à Hiroshima. C’est en 1859 en effet que les 
premiers missionnaires des deux groupes chrétiens ont débarqué de 
façon durable dans l’Empire du Soleil Levant, pour la première fois 
après les édits de persécution des Tokugawa. 


“ La République Arabe Unie a élevé sa représentation auprès du 
Saint-Siège au rang d'Ambassade. Le premier Ambassadeur, S. Exc. 
Galal Ezzat, a présenté ses lettres de créance le 3 novembre. 


“ Les îles Ryu-Kyu, entre le Japon et Formose, comptent aux 
statistiques les plus récentes 2.109 catholiques, ce qui marque un 
progrès de trois cents en un an. Cet archipel, sous administration 
militaire américaine, est confié aux capucins dirigés par un Ad- 
ministrateur Apostolique de leur Ordre. 


ms Le nombre de catholiques s'élevait le 31 juin de cette année 


en Thaïlande à 109.133 ; au Japon, à 266.608 (augmentation de plus 
de douze mille, comme l’année précédente). 


m La Corée du Sud compte 417.079 baptisés catholiques et 87.757 
catéchumènes ; Hong-kong, 146.464 baptisés et 12.780 catéchumènes. 
Le progrès de l’année est remarquable, mais inférieur à celui de 
l’exercice précédent. 


# Université Catholique à Formose. Les projets pour rétablir en 
Chine libre l’Université catholique Fu-jen passent du stade des discus- 
sions préliminaires à celui des réalisations. S. Exc. Mgr Paul Yu-Pin, 
archevêque de Nankin, vient d’en être nommé recteur par le Saint 
Siège. Son plan prévoit d’abord l’établissement d’une faculté de let- 
tres. Plusieurs congrégations religieuses apporteront leur concours 
pour la fondation subséquente des autres facultés et écoles, qui seront 
peut-être établies en des endroit différents, bien qu’elles ne doivent 
former qu’un seul corps d'éducation supérieure catholique. 


C\EKY NOTRE ENQUETE. Avec notre n° 5, nous avons en- 
(2 ù © voyé à nos abonnés un formulaire d'enquête sur notre 
+ revue, leur demandant remarques, critiques, sugges- 
LORD tions. Nos abonnés étant disséminés dans toutes les 
DA parties du monde (en 64 pays), il est trop tôt pour 
que toutes les réponses aient eu le temps de nous par- 

venir. Ce n’est donc pas encore les résultats de notre enquête que 
nous voudrions présenter ici, mais quelques remarques sur son dé- 
roulement. À 
Parmi les signataires des réponses déjà reçues, nous avons relevé 
avec fierté les noms de spécialistes des questions missionnaires ; 
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nous sommes très heureux de recevoir leurs avis. Toutefois, pour le 
but que nous poursuivons, les réponses des non-spécialistes et notam- 
ment des laïcs, nous sont au moins aussi utiles ; qu’ils n'hésitent 
donc pas à répondre, sous prétexte qu’ils n’ont pas de compétence 
particulière ; ils ont en l'occurence la compétence essentielle : celle 
du lecteur « ordinaire » d'Eglise Vivante. L 

Certains de nos abonnés sont des collectivités : instituts, séminai- 
res, couvents, etc. Or chaque exemplaire du n° 5 de la revue ne con- 
tenait qu’un seul formulaire d'enquête. En dépit de l’esprit de com- 
munauté, des lecteurs de cette catégorie souhaiteraient fournir une 
réponse personnelle, ce dont nous nous réjouissons. Ils peuvent nous 
demander des formulaires supplémentaires ; nous les leur enverrons 
volontiers. 

Les premières réponses nous sont parvenues tandis que nous met- 
tions la dernière main à ce numéro centré sur les rapports entre 
missionnaires catholiques et protestants. Or nous avons la joie de 
constater que 44 % des réponses reçues jusqu'ici se déclarent parti- 
culièrement heureuses de la place que nous faisons habituellement aux 
missions non-catholiques-romaines dans cette revue, notamment dans 
le panorama annuel de notre N° 3-4 ; plusieurs demandent que nous 
en parlions plus encore, ainsi que des questions concernant les Eglises 
Orientales. Nous avons été bien encouragés de constater ainsi que 
ce numéro répond à une attente réelle. Ce pourcentage élevé d'intérêt 
et de sympathie pour les autres formes de christianisme est en soi 
un signe précieux : il indique un esprit œcuménique grandissant 
parmi les catholiques à préoccupations missionnaires. 

La coïncidence entre ces désirs de nos lecteurs et la parution de 
ce numéro nous a incités à parler un peu prématurément des résul- 
tats de l'enquête, sur un point particulier. Nous donnerons des com- 
mentaires plus généraux dans notre prochain fascicule. 


J. B. 


MISSION 1960. Parmi les problèmes qu’affronte l’action 
missionnaire de l’Eglise, il en est de spécialement impor- 
tants. Chaque année, le Souverain Pontife les propose à 
notre prière. En 1960, nous prierons : 


janvier : pour que les chrétiens d'Orient, séparés du Siège Apos- 
tolique, désirent ardemment réaliser l’unité parfaite de 
la foi avec l'Eglise catholique. 


février : pour que l'Eglise persécutée en Chine soit efficacement 


soutenue par sa solidarité avec le monde catholique tout 
entier. 
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mars : 


avril : 


mai : 


juin : 


juillet : 


août : 


septembre : 


octobre : 


novembre : 


décembre : 


pour que la vie familiale en Afrique soit profondément 
pénétrée de principes chrétiens. 


pour que les catholiques puissent réagir efficacement 
contre les dangers de la mauvaise presse dans les mis- 
sions. 


pour les étudiants catholiques d'Asie et d'Afrique qui 
fréquentent les universités d'Europe et d'Amérique. 


pour que les catholiques collaborent pour offrir aux 
pays sous-développés des secours spirituels en même 
temps que matériels. 


pour qu’en Amérique latine les grandes missions popu- 
laires produisent des fruits profonds et durables. 


pour qu’augmente parmi les jeunes filles le nombre des 
vocations religieuses destinées aux missions. 


pour que la charité chrétienne empêche la haïne des 
races de détacher du monde chrétien l’Afrique et l’Asie. 


pour que les catéchistes augmentent en nombre et en 
valeur. 


pour la jeunesse du Japon. 


pour que les catholiques de l’Inde prennent pleinement 
conscience de leur responsabilité dans l’apostolat social. 


Rédigé par 


Jean BRULS, Harry HAAS, Joseph HISSEL et Albert SOHIER. 


Les Livres() 


TAIZÉ 


Qu'est-ce que Taizé ? Un petit village de France, en Bourgogne. 
Non loin de là se trouve Cluny, qui fut le berceau d’un renouveau 
monastique. Et voici que de Taizé aussi part un renouveau chrétien : 
une communauté religieuse d’un genre tout spécial s’y développe de- 
puis une quinzaine d'années. Sous l’autorité d’un Prieur, elle groupe 
des pasteurs et des laïcs venus de divers pays et aussi, ce qui est plus 
remarquable, de diverses confessions chrétiennes, calvinisme et luthé- 
ranisme notamment. Ils s’engagent, d’une façon définitive, dans le 
célibat, la communauté des biens, l’acceptation d’une autorité reli- 
gieuse. Un certain nombre de « Frères de Taizé » vivent à demeure 
dans la communauté ; matin et soir, ils y chantent l’office en fran- 
çais ; chacun exerce une profession, depuis celle de théologien jusqu’à 
celle d’agriculteur, en passant par l'artiste et le médecin ; ils y ac- 
cueillent les hommes désireux de faire une retraite spirituelle. D’au- 
tres Frères sont envoyés «en mission >» dans les paroisses réformées, 
les chantiers, les usines, partout où ils estiment que doit être porté de 
façon dynamique le témoignage du Christ. 

Quelle est leur spiritualité ? Le Prieur lui-même nous l’explique 
dans un excellent petit livre, dont le manuscrit a été lu et hautement 
loué par le Cardinal Gerlier et le Pasteur Boegner (1). En fait, le but 
de ce livre est plus large : il « voudrait aider à la réflexion sur le 
monde et l’Eglise d'aujourd'hui». Mais, précisément, Taizé vit de 
cette réflexion et le traduit dans son esprit. Si les Frères de Taizé 
se retirent du monde, ce n’est point pour le fuir et s’en séparer, mais 
pour le voir de plus haut, le porter devant Dieu et y remettre la 
présence de Dieu par leur vie consacrée ; il s’agit de « réaliser l’inté- 
gration de notre vie chrétienne au cœur de la vie des hommes » et 
pour cela, simplifier notre existence, comprendre les hommes tels 


(*) L'orientation de la revue Eglise Vivante étant ecclésiologique et mission- 
naire, c'est à ce double point de vue que les livres sont récensés dans cette 
rubrique. 

Pour éviter toute confusion, lorsqu'un livre de théologie est écrit par un 
auteur appartenant à une autre confession que la foi catholique, nous faisons 
précéder son nom d’un astérisque. 

(1) *Roger Schutz. — Vivre l’aujourd'hui de Dieu. Presses de 
Taizé, 1959, 144 p., 540 fr. français. 
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qu’ils sont, être faible avec les faibles et les petits de ce monde (p. 
57-61). Qu’apporte la lecture d’un tel livre au lecteur catholique ? 
Il y retrouve la doctrine traditionnelle de la vie religieuse, mais dans 
un grand souffle d’air frais, délivrée de tout formalisme : la perspec- 
tive d’insertion dans le monde actuel (qui fait penser aux Petits 
Frères catholiques du P. de Foucauld) renouvelle la vision d’un au- 
thentique don de soi au Seigneur. 

Si les Frères de Taizé vont «en mission » dans le monde, ils invi- 
tent aussi les hommes à venir chez eux : l’organisation de retraites 
spirituelles est l’une de leurs activités à Taizé. Une élégante plaquette 
nous livre un texte d'introduction à la retraite spirituelle, où se 
condense l’expérience acquise à Taizé et aussi dans la communauté 
féminine parallèle de Grandchamp (2). En un style direct et simple, 
ce sont des conseils d’une belle élévation sur les conditions d’une 
bonne retraite. Le caractère constructif de « l’examen intérieur » est 
remarquable. 

Mais ce qui est le plus digne de remarque à Taizé, c’est l’accent 
mis sur la nécessité et l’urgence de l’unité des chrétiens. La Règle 
elle-même dit : « Ne prends jamais ton parti du scandale de la sépara- 
tion des chrétiens, confessant tous si facilement l’amour du prochain, 
mais demeurant divisés. Aie la passion de l'unité du Corps du 
Christ». C’est dans la perspective de cette dimension œcuménique 
de toute vie chrétienne qu’il faut situer l’ouverture de la Communauté 
à des confessions diverses ; c’est dans cette perspective surtout qu’il 
faut situer le renouveau qu’on y tente. Un très bel exemple, au niveau 
élevé des recherches théologiques, nous en est donné par l’étude qu’un 
Frère de Taizé consacre à l’Eucharistie (3) ; on peut y joindre les 
textes de la Liturgie de Sainte Cène, telle qu’elle est célébrée à 
Taizé (4). 

À la lumière de l'Ancien, puis du Nouveau Testament, Max Thu- 
rian fait de façon remarquable l’exégèse du terme « mémorial », qui 
appartient au vocabulaire du rituel pascal et du sacrifice de l’obla- 
tion ; il nous montre ainsi, par les sources bibliques, ce qu’est réelle- 
ment le mémorial du Seigneur. Par delà les positions polémiques, nées 
en partie d’une réaction et durcies au cours des siècles, la théologie 
biblique et liturgique de l’A. nous donne de l’Eucharistie une doc- 
trine très œcuménique. Mais ce n’est pas un œcuménisme de facilité : 
l’auteur n’entend pas ignorer l’histoire de la théologie pour s’en tenir 
à la Bible ; à l’aide de son exposé, il revient aux positions tradition- 
nelles et peut en faire une critique constructive. Il serait trop beau 


(2) *Introduction à la retraite spirituelle. Presses de Taizé, 1959, 


16 p. 

(3) *Max Thurian. — L'Eucharistie. Neuchâtel, Delachaux et 
Niestlé, 1959, 286 p., 8,50 fr. suisses. ; 

(4) *Eucharistie à Taizé, 1959, 64 p., 900 fr. français. 
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que tous les théologiens, aussi bien chez les protestants que chez les 
catholiques, soient d'accord en tous points avec M. Thurian ; mais, 
laissant à d’autres le soin d’un dialogue sur la théologie de l’Eucha- 
ristie, nous nous bornerons ici à nous réjouir des possibilités très 
grandes qu’un tel ouvrage offre incontestablement à ce dialogue. 

Qu’on nous permette de citer en conclusion la dernière page du 
beau livre de M. Thurian : « Ce livre paraît en l’année jubilaire du 
premier Synode de l’Eglise Réformée de France, en 1559. 

» Il a voulu être une recherche biblique, dans la ligne de la théolo- 
gie de la Réforme, ouverte le plus possible à l'espérance œcuménique. 

> Puissent les Eglises issues de la Réforme, poussées par une soif 
nouvelle de la vérité dans la charité et l’unité, marcher toujours 
plus résolument dans cette voie œcuménique qui n’exclut aucun chré- 
tien, aucune Eglise ! 

» La sainte cène est le sacrement de l’unité ; plus nous approfon- 
dirons ce mystère du Christ au milieu de nous, plus nous désirerons 
d’un grand désir cette eucharistie où un jour, dans l’unité retrouvée, 
nous communierons tous au même pain, à la même coupe. Alors nous 
serons prêts pour la Pâque nouvelle du Royaume de Dieu. 

» Ce livre était sous presse, lorsque le Pape Jean XXIII annonça, 
le 25 janvier 1959, la convocation d’un Concile œcuménique sur l’unité 
des chrétiens. La reconnaissance et l’espérance ont rempli le cœur 
des chrétiens qui attendent ardemment l’unité. 

» Nous pensions conclure en offrant aussi ce livre à nos frères 


catholiques romains, en signe de fraternité dans la recherche. Cette # 


conclusion prend un sens nouveau, puisque notre espérance est plus 
vive. Puisse ce travail susciter un dialogue utile sur l’eucharistie, 
sacrement de l’unité, et contribuer un peu à la préparation d’un 
Concile dont nous attendons beaucoup. 

» La préparation d’un Concile œcuménique, la préparation de 
l’unité des chrétiens, réclame de tous une prière plus fervente pour 
que tombent les préjugés, se dissipent les malentendus et se résorbent 
les divisions, dans une charité généreuse et prête aux vrais sacrifices. 
C’est dans l’eucharistie que notre prière pour l’unité visible de tous 
les chrétiens se fera la plus instante, selon cette belle oraison de la 
liturgie : 

> Seigneur Jésus-Christ, tu as dit à tes apôtres : C’est la paix que 
je vous laisse en héritage, c’est ma paix que je vous donne. Ne regar- 
de pas mes péchés, mais la foi de ton Eglise, et, comme tu l’as voulu, 
donne-lui la paix, rassemble-la dans l’unité, car tu es Dieu et tu vis 
et règnes. à travers tous les siècles des siècles. Amen. » 


J. BRULS. 
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ECCLESIOLOGIE 
Ecclésiologie générale. 


*G. MACGREGOR. — Corpus Christi. London, Macmillan, 1959, 302 p., 30 s. 


Les projets de réunion entre Eglise d'Angleterre et celle d’Ecosse posent de 
graves problèmes d’ecclésiologie. Pour répondre au désir des autorités ecclé- 
siastiques, un théologien de l'Eglise d’Ecosse expose ici «la nature de l'Eglise 
selon la tradition réformée ». La première partie est d’allure historique, cherchant 
surtout à mettre en lumière la continuité de l’Eglise d'Ecosse, qui n’a jamais 
voulu être autre chose qu’une partie de l'Eglise Universelle. La seconde partie 
expose l'ecclésiologie elle-même. L’épiscopat, pierre d’achoppement dans les 
projets d'union, fait l'objet d’un chapitre spécial. Un livre utile pour ceux 
qui ont besoin de connaître l’ecclésiologie presbytérienne. 

J. HIssEzL. 


Y. M. J. CONGAR. — Si vous êtes mes témoins. Paris, Cerf, 1958, 128 p., 
570 fr. franc. 


Trois conférences du P. Congar à des auditoires allemands, sur le rôle du 
laïcat chrétien dans l'Eglise et le monde d’aujourd’hui. De lecture facile, ce 
petit livre met à la portée d’un grand public quelques idées maîtresses de 
l’auteur des fameux Jalons pour une théologie du laïcat. 

J. FRANÇOIS. 


A: HARTMAN. — Vraie et fausse tolérance. Coll. « Foi vivante ». Paris, 
Cerf, 1958, 290 p. 


Le problème de la tolérance se pose à l'Eglise et aux chrétiens en de mul- 
tiples domaines : devant les religions non-chrétiennes, devant les diverses com- 
munions chrétiennes, devant les régimes scolaires, dans ses rapports avec 
l'Etat, etc. De nos jours, l'Eglise est fréquemment accusée d’intolérance. Il y a 
en effet une tolérance qu’elle ne pourra jamais admettre : celle qui conduit au 
relativisme de la foi. Trop souvent, la religion est réduite à un idéal spirituel, 
sans référence à une vérité religieuse ; il devient alors indifférent d’appartenir 
à telle ou telle religion, pourvu qu’elle nous élève. Une telle façon de voir ne 
peut évidemment être admise par l'Eglise car «tout chrétien sérieusement 
croyant doit affirmer la valeur universelle de sa foi » (p. 74). Mais cet exclusi- 
visme à quoi prétend l'Eglise n’entraîne pas de soi l'intolérance. Pour préciser 
ce que peut et doit être la tolérance, d’un point de vue catholique, 'A. se livre 
à une réflexion approfondie des données de la théologie et de l'histoire autant 
que des situations actuelles. Traduit de l’allemand par A. Besnard, le livre n'est 
pas de lecture facile, mais il apporte beaucoup de lumière à un problème 
complexe. J. BRULS. 


ORIGEN. — The Song of Songs. Commentary and Homilies. Translated 
and annotated by R. P. Lawson. « Ancient Christian Writers », vol. 26. 
London, Longmans-Green ; Westminster (Maryl.), Newman Press, 1957, 


386 p., rel. 215. 
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Sr. Merxopius. — The Symposium. À Treatise on Chastity. Translated 
and annotated by H. Musurillo. Id., vol. 27. Ibid., 1958, 21 s. 


Si les Pères n’ont guère écrit «ex professo » de traité sur l'Eglise tel qu'on 
en conçoit de nos jours, ils n’en ont évidemment pas ignoré la doctrine dans 
sa substance. Mais retourner à leur source permet de se dégager d’une vue 
trop juridique et institutionnelle pour mieux saisir la grâce vitale qui doit 
former l’objet de l'ecclésiologie. De ce point de vue, il est particulièrement 
heureux que les développements du grand Origène sur le Cantique des Canti- 
ques soient mis à la porte du public dans cette traduction soignée que nous 
donne la collection des « Ancient Christian Writers ». Si, dans le Commentaire, 
son interprétation de l’Epouse oscille entre l'âme chrétienne et l'Eglise, c’est 
celle-ci seule qui est envisagée dans les deux Homélies. 

Quant au dialogue de Méthodius, imité de Platon, il ne faut pas y voir 
seulement des développements sur la virginité : la vie chrétienne et la doctrine 
dans son ensemble sont largement touchées et l'Eglise, la chaste Mère des 
croyants, y est essentiellement présente. Une introduction et des notes parti- 
culièrement abondantes enrichissent cet ouvrage intéressant. A. SOHIER. 


J. M. Leroux. — Eglise, Peuple de Dieu. Coll. « Eglise d’hier et d’aujour- 
d’'hui ». Paris, Ed. Ouvrières, 1958, 258 p., 780 fr. français. 


Par un procédé original, l'A. parcourt à plusieurs reprises l’histoire de l'Eglise 
pour suivre les vicissitudes de divers aspects ou caractères du Corps Mystique 
du Christ. Ainsi, nous ne sommes pas confrontés avec des doctrines abstraites, 
mais avec une réalité vécue, un esprit incarné. Il y a là excellente réflexion et 
vulgarisation, encore que tout ne soit pas dit: on ne voit guère, notamment, 


l'aspect proprement missionnaire de l'Eglise. A. S. 
Missiologie. 
*LESSLIE NEWBIGIN. — La Mission mondiale de l'Eglise. Coll. « Présence 


de la Mission ». Paris, Missions Evangéliques, 1959, 104 p., 330 fr. franc. 


Ce petit livre est important déjà par la personnalité de son auteur : L. New- 
bigin fut l'évêque et le théologien le plus remarquable de l'Eglise de l'Inde 
du Sud, avant de devenir président, puis Secrétaire Général permanent du 
Conseil International des Missions. Le projet d'intégration de ce Conseil avec le 
Conseil Œcuménique est l’occasion de ces réflexions, qui veulent faire com- 
prendre la place exacte de la mission dans la vie de l'Eglise. Née du zèle des 
sociétés missionnaires, l’action missionnaire protestante fut à l'origine sans lien 
structuré avec les Eglises. Aujourd’hui, on a pris conscience de ce que cette 
action est en réalité une dimension essentielle à toute l'Eglise, même si l’on 
considère que celle-ci, dans sa forme universelle et visible, n’existe pas encore. 
C'est ce que voudrait souligner l'intégration C.I.M.-C.Œ.E. 

Les 40 premières pages du livre exposent les principes théologiques. L’A. 
semble d’abord faire sienne la thèse de Hoekendijk: l'Eglise est la mission 
(p. 25); plus loin cependant il nuance sa pensée : «tout la vie de l'Eglise a 
une dimension missionnaire, bien que la mission ne soit pas toujours son 
intention première. Ainsi l’adoration... » (p. 86). Pour Newbigin, « l’'évangéli- 
sation est une partie de la mission de l’Eglise, mais elle ne constitue pas toute 
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cette mission » (p. 88); elle n’a de valeur qu’en référence à «la création d’un 
être nouveau par la puissance du Saint-Esprit. Cet être nouveau est la vie en 
communauté (koinonia) dans l'Eglise » (p. 35), qui est à la fois locale et uni- 
verselle (p. 40). 

La seconde partie du livre tire de ces principes des conclusions pratiques. 
D'abord, bien sûr, que le devoir missionnaire incombe à toute l'Eglise et à 
chacun de ses membres, et non seulement à quelques spécialistes. Ensuite, que 
le sens « géographique » traditionnellement employé doit être remplacé par 
celui de « franchissement de la frontière entre la foi en Christ comme Seigneur 
et l'incrédulité » ; toutefois, < cela ne signifie pas que la dimension géographique 
de la tâche missionnaire soit éliminée » : il y a partout une mission locale auprès 
des incroyants, mais il doit y avoir aussi la part prise concrètement à la mission 
universelle de l'Eglise jusqu'aux extrémités du monde (p. 53-56). 

D’autres conclusions importantes concernent le danger de juxtaposer la Mis- 
sion à l'Eglise locale, qui se trouverait ainsi déformée et empêchée de devenir 
réellement adulte par le sens de ses responsabilités missionnaires, le style nou- 
veau que doivent prendre les relations entre Eglises et l’aide apportée de l’une 
à l’autre, la possibilité et l'urgence d’une nouvelle marche en avant, le rôle 
du missionnaire dans les perspectives nouvelles, etc., sans oublier le lien étroit 
entre œcuménisme et mission. 

Nous avons là un ouvrage qui, en peu de pages, condense une doctrine et 
des règles d'action d’un intérêt très grand. J. BRULS. 


*R. MARTIN-ACHARD. — Israël et les nations. La perspective missionnaire 
de l’Ancien Testament. « Cahiers théologiques » n° 42. Paris-Neuchôâtel, 
Delachaux & Niestlé, 1959, 78 p., 4,50 fr. suisses. 


L’Ancien Testament attribue au peuple d'Israël une mission à l'égard des 
nations. Cette mission est-elle de les évangéliser ? Certains passages de la Bible 
peuvent sembler l'indiquer et plus d’un auteur s’en est servi pour élaborer une 
théologie missionnaire de VA.T. L'étude de R. Martin-Achard fait des ces 
textes une exégèse rigoureuse, qui permet de leur donner un sens universaliste, 
mais nullement un sens missionnaire. Israël n’a d’autre mission que d’être le 
peuple élu, dont l'existence et l'histoire manifeste devant les nations la gloire 
de Yahvé. Un temps viendra où les nations païennes se tourneront vers Jérusalem 
et se joindront à Israël dans le culte de Yahvé, mais ce ne sera pas le résultat 
d'un prosélytisme juif. Ce sera, aux derniers temps, la conséquence d’une 
initiative nouvelle de Dieu lui-même. Il ne faut donc pas chercher dans VAT. 
des textes fondant «la mission ». Celle-ci découle de la résurrection du Sei- 
gneur, ce signe de Dieu inaugurant les derniers temps. Israël et l'Eglise sont 
deux temps différents dans l’histoire du salut ; l'Ancien Testament ne fournit de 
base à la mission de l'Eglise auprès des païens qu’en nous révélant le dessein de 
Dieu dans sa ligne générale. | 

En écartant les tentations d’exégèses hâtives, l'A. ne détruit pas la vraie 
perspective missionnaire de l’A.T. ; il oblige à la dessiner correctement. 


J. BRULS. 
*V. S. AzARIAH. — L’offrande chrétienne. Paris-Neuchâtel, Delachaux & 
Niestlé, 1958, 98 p., 2,75 fr. suisses. 


V. S. Azariah fut le premier évêque anglican indien. En 1939, il écrivit en 
tamoul cette étude qui fut aussitôt traduite en telugu et en anglais. L'éditeur 
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a eu raison de penser qu'il n’était pas trop tard pour nous en donner une 
version française, moyennent refonte des premiers chapitres. Le financement 
des activités de l'Eglise, et spécialement des jeunes Eglises, pose des problèmes 
qui ne sont pas seulement économiques, mais spirituels. L’A. dénonce à juste | 
titre certaines présentations aux chrétiens de leur devoir d'aider leur Eglise et | 
de l’amener à l'autonomie financière ; puis il cherche les vrais fondements de } 
l'offrande chrétienne qui sont bibliques et spirituels. Un peu partout, on aura 
intérêt à lire cet ouvrage, en un temps où les questions d’argent «autour de 


l'autel » sont souvent discutées. R. DuUFAYS. 
Oecuménisme. 
E. CHAVAZ. — Catholicisme romain et protestantisme. Cahiers de l’actua- 


lité religieuse. Tournai-Paris, Casterman, 1958, 158 p. 


« Pour la clarté du dialogue », dit le sous-titre. Si nous voulons qu’un dialo- À 
gue œcuménique soit fructueux, il importe que chacun connaisse clairement et 
exactement les positions doctrinales de son partenaire. Trop souvent, nous dis- k 
cutons non ce que pense l’autre, mais ce que nous croyons être sa pensée. C’est 
ce qui est arrivé, estime E. Chavaz, au doyen de la Faculté de théologie pro- 
testante de Genève, F. J. Leenhardt, dans un examen qu'il a fait récemment | 
des désaccords principaux entre les doctrines protestantes et catholiques sur la 
collaboration de l’homme avec Dieu, sur l'Eglise comme prolongement de l: 
lIncarnation et sur le Saint-Esprit. « Pour la clarté du dialogue », E. Chavaz 
entreprend ici de montrer à M. Leenhardt en quoi il a involontairement déformé 
le catholicisme et donc faussé son examen comparatif. Rien de polémique dans | 
cette entreprise, mais une mise au point fraternelle. ; 

Le titre de l'ouvrage est un peu trop général, encore que les trois points de | 
doctrine envisagés soient fondamentaux dans une confrontation du protestan- 
tisme et du catholicisme romain. J. BRULS. 


*S, BOULGAKOFF. — L’Orthodoxie. Paris, Enotikon, 1958, 272 p., 900 fr. fr. | 


L'intérêt ne cesse de croître pour l’Orthodoxie. On se réjouira donc de voir 
rééditer cet ouvrage de vulgarisation, paru en 1932 et réédité déjà en 1947. | 
Il lui a été reproché parfois d’être un peu trop adapté à la mentalité occiden- 
tale, l’auteur ayant été doyen de l'Institut de Théologie Saint-Serge de Paris. | 
Mais de toute façon, il convient excellemment à donner de l’Orthodoxie une 
vision suffisamment complète et précise pour quiconque n’a pas besoin de 
s'engager dans une spécialisation rigoureuse. Y. KHOURY. 


À. SANTOS S. J. — Iglesias de Oriente. Santander, Sal Terrae, 1959, 542 p., 
85 ptas. 


Voici, en espagnol, une excellente initiation aux Eglises d'Orient, dans un | 
très bon esprit et remarquablement développée. Les points caractéristiques de | 
la théologie orientale y sont exposés, mais aussi l’histoire des diverses Eglises 
leur liturgie, leur situation actuelle. Les trois derniers chapitres parlent des 
tentatives d'union, du mouvement œcuménique en général et des efforts œcu- k 
méniques catholiques. En appendice et dans les nombreuses notes, on trouve 
une bibliographie très détaillée. Y. KHoury. | 
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L OMAECHEVARRIA O.F.M. — Octavario por la Union de las Iglesias. 
Bilbao, Secret. Dioc. de Misiones, 1958, 80 p. 


Préfacé par l'évêque de Bilbao, voici un petit manuel de la Semaine de 
Prière pour l’Unité. Après un bref exposé du problème et de l’histoire de la 
Semaine de janvier, on y trouve les prières de celle-ci, des thèmes de prédi- 
cation et de lectures, des exemples de « retours ». Vient ensuite la messe pour 
l'unité. Enfin, en appendice, d’autres formes de prière dans le même but. 


J. B. 


I. POSNOFF. — A la rencontre de l'Orient chrétien. 3 édition. Anvers, 
Centre d’Action missionnaire, 1959, 72 p., 15 fr. belges. 


Pour le grand public, pressé, cette brochure constitue une très bonne initia- 
tion au problème de la désunion des chrétiens en général, aux problèmes de 
l'Orient en particulier. Elle existe en français et en flamand, chez les Sœurs 
Blanches, 23 Rosier, à Anvers (C.C.P. 783.88). Dre 


*M. LoT-BORODINE. — Nicolas Cabasilas. Paris, Orante, 1958, 196 p. 


Dans cet ouvrage qui paraît après sa mort, Myrrha Lot-Borodine reprend 
diverses études qu'elle avait consacrées au grand théologien et maître spirituel 
byzantin du 14 siècle. Orthodoxe elle-même, l'A. excelle à pénétrer la pensée de 
Cabasilas et à la présenter. Les trois parties étudient l'entrée dans l’ordre sacral 
(typologie du sanctuaire et explication de la Divine Liturgie), les sacrements 
(De la vie en Christ) et enfin la doctrine expérimentale de l'Amour de Dieu. 
Un grand docteur et une excellente interprête nous font ainsi pénétrer plus 
avant dans la connaissance profonde de l'Orthodoxie. Y. KHOURY. 


HISTOIRE DES MISSIONS 


Ruth M. SLADE. — English-Speaking Missions in the Congo Independent 
State (1878-1908). Bruxelles, Académie Royale des Sciences coloniales, 
1959, 432 p., hors commerce. 


A une exception près, les missions de langue anglaise au Congo sont des 
missions protestantes. Fort bien documentée aux meilleures sources, Miss Slade 
décrit leur naissance, leur développement et leurs méthodes, en même temps 
que Ja situation qui leur fut faite dans le contexte politique des 80 premières 
années de leur existence. Si cette étude est précieuse sur le plan de l’histoire du 
Congo en général et des missions en particulier, elle ne l’est pas moins comme 
explication des difficultés actuelles d'un rapprochement entre chrétiens au 
Congo (larticle de l’auteur dans ce n° dE. V. nous dispense de plus longs 
commentaires : il est la meilleure introduction à la lecture de l'ouvrage). 

Dans ses conclusions générales, l'A. donne les grandes lignes du développe- 
ment des missions protestantes après 1908 et quelques indications sur la situa- 
tion actuelle. La valeur de son étude et son esprit nous font souhaiter qu'elle 
écrive aussi l’histoire des missions protestantes au Congo de 1908 à... la fin 
du régime colonial. Continué ou non par un second volume, son premier livre 
fera désormais autorité. J. BRULS. 

6 
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J. GLaziK. — Die Islammission der russisch-orthodoxen Kirche. « Etudes 
et Documents missionnaires », n° 23. Münster/W., Aschendorff, 1959, 
XLI1I-192 p., 17.80 DM. 


Les efforts missionnaires de l'Eglise Orthodoxe russe sont généralement 
mal connus. Le R. P. Glazik nous a déjà présenté précédemment ceux qui se 
sont adressés aux païens à l’intérieur de l’Empire des Tsars comme chez ses 
voisins d'Extrême-Orient. Ici, nous voyons les longues relations des Kieviens 
et des Moscovites avec les peuples islamisés du sud-est et de l’Asie centrale. 
L'histoire est intéressante de ces tentatives décevantes où les perspectives de 
russification étatiques dominent le plus souvent l’évangélisation. Les conclu- 
sions sur la situation actuelle arrivent là-dessus d’une façon partiellement inat- 
tendue, bien que vraisemblables en ce qu’elles révèlent de la vigueur des reli- 
gions. Tout le livre nous rappelle implicitement, mais opportunément un vaste 
territoire resté blanc sur la carte universelle de l'Eglise catholique et de ses 
missions. A. SOHIER. 


G. GORÉE. — Pasteurs de Peuples. Paris, La Colombe, 1959, 126 p., 495 
fr. français. 


De son style alerte, M. l'abbé Gorée présente six grandes figures d’évêques 
missionnaires français, de Mgr Pallu à Mgr Vogt. Son petit livre fera apprécier 
ces pionniers par les jeunes. AIS: 


Annuaire des Missions de Belgique, 1959, Bruxelles, Œuvres Pont. Miss. 
(29 rue du Moulin), 1959, 320 p., 50 fr. belges. 


Cette édition est, dans sa présentation, conforme à la précédente. En ce qui 
concerne le Congo en particulier, on a conservé les statistiques de 1957. Mais 
le chapitre de l’enseignement a été refondu d’une façon plus claire. Les notices 
concernant les œuvres ont été aussi retouchées heureusement, bien que l’une 
ou l’autre assez importante manque encore. Cet instrument de valeur se perfec- 
tionne donc petit à petit. À. SOHIER. 


ESPRIT ET METHODES 


W. FREITAG. — Kirchen im Neuen Asien. Coll. Weltmission heute. Stutt- 
gart, Evang. Missionsverlag GMBH, 1958, 63 p., 2.40 D.M. 
W. FREITAG. — Mission in der gegenwärtigen Weltstunde. Coll. Weltmis- 


sion heute. Stuttgart, Evang. Missionsverlag GMBH, 1958, 61 p., 2.40 D.M. 


Au cours d’un voyage accompli pendant l'hiver de 1956-1957, le distingué 
missiologue protestant a pris un contact vivant avec les bouleversements religieux 
qui se sont produits en Asie, en particulier en Nouvelle-Guinée, en Indonésie 
en Inde et en Chine continentale, où il est resté trois semaines. Les perspec- 


tives nouvelles qu'en conséquence il assigne à la mission méritent de retenir 
particulièrement l'attention. 
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Les Rapports, conférences et documents de la Conférence mondiale des mis- 
sions, tenue au Ghana au nouvel an de 1958 font l’objet de la deuxième publi- 
cation. M. K. 


V. WHITE. — Dieu l’Inconnu. Tournai, Casterman, 1958, 233 p., 84 fr. 
belges. 


Les deux premières parties de l'ouvrage du dominicain anglais traitent de 
diverses questions théologiques d'actualité parmi lesquelles nous relevons un 
essai sur les incarnations de l’hindouisme et l’Incarnation. La troisième partie, 
qui comporte une cinquantaine de pages, envisage des thèmes oecuméniques tels 
que l'appartenance à l'Eglise et les fondements de l’infaillibilité papale. 

M. K. 


J. FOLLIET. — Le catholicisme mondial. Paris, Edit. du Cerf, 1959, 181 p., 
860 fr. franc. 


Essai d'analyse sociologique de la situation et des problèmes du catholicisme 
dans les diverses zones religieuses du monde. 


R. GUARDINI. — Le monde et la personne. Paris, Le Seuil, 1959, 220 p., 
600 fr. franc. 


L'ouvrage original parut en allemand il y a vingt ans mais le personnalisme 
chrétien qu'il développe garde son intérêt. 


P. RÉGAMEY. — Non-violence et conscience chrétienne. Coll. «Rencon- 
tres ». Paris, Cerf, 1958, 380 p., 690 fr. français. 


Nous vivons dans un monde de violence. Faut-il une croisade à la bombe 
atomique pour sauver le christianisme ? La décolonisation doit-elle se réaliser 
par des révoltes et répressions sanglantes ? et la promotion humaine par la lutte 
des classes ? « Quelqu'un te donne-t-il un soufflet sur la joue droite, tends-lui 
encore l’autre » a dit le Christ (Matth. 5, 39). Est-ce une hyperbole orientale 
ou une règle d'action à prendre au sérieux et à la lettre ? Gandhi l'a fait, mais 
il n’était pas chrétien. Et son action a réussi à libérer son peuple. Il est plus 
que temps que notre conscience chrétienne s’examine sur la signification réelle 
des paroles du Christ et les conséquences pratiques à en tirer dans l’action. 
Pour cette recherche, le Père Régamey est un guide excellent. Il nous fait 
partir de «la violente douceur du Christ», car lui seul doit nous être un 
modèle. Dans une deuxième partie, nous étudierons <la douceur et la sainte 
violence d’un cœur chrétien ». La troisième nous fera retrouver Gandhi dans 
un examen de l’action «< non-violente ». L’ampleur du travail du P. Régamey 
suffit à montrer qu’il ne se contente pas de vues superficielles, mais qu’il pose 
les problèmes dans toute leur complexité. La non-violence fait souvent figure 
d’utopie et ses partisans d’illuminés. L'étude du P. Régamey est bien faite 
pour montrer la gravité du problème posé à la conscience chrétienne. 

J. BRULS. 
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J. F. Six. — Itinéraire spirituel de Charles de Foucauld. Paris, Seuil, 
1958, 460 p. 


On a beaucoup écrit déjà sur le P. de Foucauld, mais ce nouveau livre est 
réellement nouveau. Il l’est parce que l'A. a retrouvé les lettres du Père à son 
directeur spirituel ; il l’est surtout par la manière dont il a traité son sujet. 
Avec une grande rigueur scientifique, il a étudié les innombrables écrits en 
même temps que la vie de son héros. Son livre n’est ni une biographie ni un 
exposé abstrait de la spiritualité de Charles de Foucauld ; c’est bien un <itiné- 
raire spirituel » ou, si l'on veut, une vie regardée selon sa seule dimension 
réellement importante, celle où l’ermite n’est pas seul, mais avec Dieu. 

Une chronologie donne en colonnes parallèles les données biographiques, les 
dates spirituelles, les événements de l'époque et l’histoire de l'Eglise, ce qui 
permet une vue synthétique et des rapprochements intéressants. Une biblio- 
graphie et plusieurs index ajoutent à la valeur scientifique du travail. 

M. l'abbé Six nous donne une œuvre de grande classe, à la fois savante et 
accessible à tous, rigoureuse et édifiante au meilleur sens du terme. 

J. BRULS. 


FR. CHARLES DE JÉSUS. — Œuvres spirituelles. Paris, Seuil, 1958, 826 p., 
1.900 fr. français. 


L’association Charles de Jésus, Père de Foucauld publie cette anthologie, 
dont les textes ont été réunis par Denise Barrat. Une table analytique et une 
liste des passages de l'Ecriture commentés en facilitent la consultation. Nous 
attendions cette anthologie, qui permet de prendre un contact direct avec la 
pensée d’un être exceptionnel, aujourd'hui si rayonnant. JYE: 


T. BURCKHARDT. — Principes et méthodes de l’art sacré. Lyon, Derain, 
1958, 230 p., ill, 1.400 fr. français. 


L'art sacré est trop souvent confondu avec un art profane à sujets religieux. 
Le symbolisme joue un grand rôle en tout art sacré. Ces deux principes, T. 
Burckhardt les met bien en lumière. Malheureusement, il sombre aussitôt dans 
l'ésotérisme. Ce défaut serait encore supportable lorsqu'il traite de l’art hindou 
ou bouddhique ; mais il est moins admissible qu’il réduise les traditions de 
l'art sacré du christianisme aux éléments très particuliers qui rejoignent son 
point de vue. Dommage, car il y a de bonnes choses éparses dans l’abracada- 
brant… J. VAN Eycx. 


*M. FARELLY. — Les Actes des Apôtres. Coll. « La Bible ouverte ». Paris- 
Neuchâtel, Delachaux & Niestlé, 1958, 102 p., 2,75 fr. suisses. 


Petits commentaires et méditations des Actes, dont les missionnaires de- 
vraient toujours s'inspirer. J. B 


P. S. CALZA. — Uomini in Africa. Parma, I.S.M.E., 1958, 362 p., 800 lires. 


Les bons petits récits missionnaires comme on les aimait « à la belle époque », 
. . Le # . 
y compris parfois un humour déplacé et de mauvais goût sur les pratiques 
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religieuses non-chrétiennes (p. 124 par exemple). Il est regrettable qu’on soit 
obligé de lire tant de pages pleines de détails sans intérêt pour découvrir 
quelques notations sérieuses et instructives sur le Sierra Leone, un pays et 
une mission difficiles et peu connus. J. FRANÇOIS. 


J. DEMPSEY. — Missione sul Nilo. Bologna, Ed. Nigrizia, 1958, 334 p., 
800 lires. 


Un bon livre : il nous initie aux mœurs des Chillouks du Soudan, à l’histoire 
et aux légendes du pays, aux origines, au développement et aux difficultés de 
la mission, tout cela dans un récit sérieux, mais plein de vie et parfois d’hu- 
mour, de respect aussi pour le peuple évangélisé, même lorsqu'il en dit les défi- 
ciences. Aussi optimiste que réaliste, il fait voir concrètement ce qu'est la vie 
d’un missionnaire, tout en nous faisant connaître un pays et un peuple. 

J. FRANÇOIS. 


Education du sens international. Bruxelles, revue Famille et Collège, 
n° spécial, 1958, 64 p., 20 fr. belges. 


Dans quelle mesure les jeunes d’aujourd’hui sont-ils ouverts au sens inter- 
national ? La revue Famille et College à fait une enquête très intéressante pour 
répondre concrètement à cette question. Ce n° en donne les résultats instructifs. 
Les moyens d’éduquer au sens international sont ensuite examinés par divers 
auteurs : cinéma, langues vivantes, voyages, radio et TV, livres, etc. Un 
article aussi sur le sens missionnaire et un autre sur l’accueil des étudiants 
étrangers. Nous ne pourrions trop recommander cette brochure aux éducateurs. 

J. BRULS. 


Fraternité sans frontière. Paris, O.P.M. (5, rue Monsieur), 1958, 107 p. 
ronéotypé, 400 fr. franc. 


Nous avons parlé en son temps du 12° congrès universitaire de Pax Romana 
à Angers, sur le thème exprimé par le titre de cette brochure. Elle en contient 
les rapports in extenso et certaines discussions. Leur valeur certaine rend sou- 
haitable que cette brochure soit lue par un public beaucoup plus large que 
celui du congrès lui-même. 


P. TEILHARD DE CHARDIN. — Construire la Terre. Paris, Seuil, 1958, 
184 p., 750 fr. français. 


Faut-il voir dans les rumeurs d’une Conférence au Sommet, qui réconcilierait 
l'Est et l'Ouest, le motif de la publication anticipée en français, anglais, alle- 
mand, russe et arabe, de quatre écrits du célèbre paléontologiste concernant 
l'Avenir de l'Homme et l'Energie humaine et que résume symboliquement la 
médaille reproduite en première page: Tout ce qui monte converge. En dépit 
des ambiguités, par surcondensation, peut-être, de Teilhard, la puissance de 
son élan universaliste est exaltante. M. KEYMOLEN. 
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RELIGIONS 


L. GARDET. — Thèmes et textes mystiques. Recherche de critères en mys- 
tique comparée. Coll. «Sagesse et Cultures». Paris, Alsatia, 1958, 
224 p., 1.250 fr. français. 


Ce deuxième ouvrage de Gardet apporte un complément indispensable à 
son étude des Expériences mystiques en terres non-chrétiennes. S'il est impor- 
tant en effet de savoir reconnaître la valeur de certaines manifestations reli- 
gieuses non-chrétiennes, il importe aussi grandement de faire les distinctions 
qui s'imposent. Faute de quoi, des comparaisons hâtives se font, qui risquent 
d'alimenter non la recherche de Dieu, mais l’indifférentisme religieux ou la soif 
maladive d’ésotérisme. 

La grande distinction à faire est d’abord entre +< mystique naturelle » et 
< mystique surnaturelle », la première n’ayant qu’une valeur de prise de con- 
science du Soi, la seconde ayant pour terme Dieu lui-même et ne pouvant donc 
être qu’un fruit de la grâce divine. Mais à quels critères reconnaïtra-t-on l’une 
de l’autre ? L’A. ne prétend pas fixer définitivement ces critères, mais il cherche 
à en établir qui puissent être valables au moins comme hypothèses de travail. 

Son étude est suivie d’un choix de textes qui la fondent et l’illustrent. Les 
deux parties de l’ouvrage sont étroitement liées et doivent être prises ensemble 
si l’on veut cueillir tout le fruit de cette excellente étude. J. HISSEL. 


La Prière. Anthologie des prières de tous les temps et de tous les peuples. 
Choix et préface par A. M. di Nola. Coll. « Mélior ». Verviers, Mara- 
bout & Paris, Seghers, 1958, 484 p., 36 hors-textes, relié sous étui, 
165 fr. belges, 1.980 fr. français. 


La prière est l’une des manifestations principales des religions. En présenter 
une anthologie comporte cependant un danger : même en se limitant, comme 
ici, aux formes liturgiques de la prière, ces textes isolés de l’ensemble religieux 
dont ils font partie, peuvent être interprétés incorrectement, d’autant plus 
qu'aucune traduction ne peut éviter absolument le risque de déformation. Cette 
réserve faite, disons que cette anthologie est remarquable ; elle est la plus 
complète, que nous connaïissions, encore que lIslâm y soit assez pauvrement 
représenté. Pour la prière chrétienne, on a eu l’heureuse idée de recourir non 
seulement aux divers rites, mais aussi aux diverses formes du christianisme. La 
présentation est luxueuse et le prix très abordable pour un volume de cette 
importance. J. HIssEL. 
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PEUPLES ET CULTURES 
L'Américain noir 
F. L. SCHOELL. — Histoire de la race noire aux Etats-Unis du XVIIe 


siècle à nos jours. Bibliothèque historique. Paris, Payot, 1959, 248 p., 
1.200 fr. français. 


M. J. BUTCHER. — Les Noirs dans la civilisation américaine. Paris, Corrêa, 
1959, 322 p., 1.250 fr. français. 
J. LA FARGE. — Un Américain comme les autres. Coll. « Sagesse et cul- 


tures ». Paris, Alsatia, 1959, 280 p., 1.380 fr. français. 


Près de 10% de la population des Etats-Unis d'Amérique tirent leur origine, 
le plus souvent partiellement, de la race noire. Leur situation dans la vie 
américaine n’a cessé d'évoluer et elle évoluera encore jusqu'à ce que soit 
assurée l'égalité complète des droits et des devoirs. L'étude historique claire, 
assez détaillée sans être surchargée, allant des origines jusqu'aux perspectives 
d'avenir, que nous donne le Professeur Schoell, permet une vision objective 
de la question. On y suit pas à pas les progrès du statut légal et pratique du 
Noir américain ; on y apprend aussi par quels moyens et par quels hommes 
la situation s’est progressivement améliorée. L’auteur est de race blanche, mais 
il fait appel souvent à des sources qui sont dues à des écrivains de race noire. 
Son étude est sans passion, tout en prenant nettement position contre toute 
discrimination raciale. 

Professeur d'université aussi, Margaret Butcher est de race noire. Son livre 
complète celui de Schoell en faisant l’inventaire des multiples apports des 
Noirs dans les arts, les sciences, l'éducation aux Etats-Unis. Il ne s’agit pas 
seulement des œuvres réalisés par des Noirs, mais aussi de celles qui sont 
simplement inspirées par la vie du Noir aux Etats-Unis. On se tromperait 
d’ailleurs totalement si l’on cherchait dans l’ouvrage de Madame Butcher une 
simple apologie de l'originalité « noire » ; en fait, ce qu’elle montre, c’est bien, 
comme le dit son titre, l'influence des Noirs dans la civilisation américaine et 
même, finalement, les dons qu’ils peuvent faire à la culture universelle de 
l'humanité. 

L’autobiographie de J. La Farge intéresse le même sujet, parce que le 
célèbre jésuite américain a joué un rôle de premier plan dans la fondation et 
l'action du Catholic Interracial Council. Son livre nous met en contact, par sa 
vie même, avec la plupart des problèmes de la vie américaine, ce qui aide 
certainement à situer le problème de l'intégration raciale à sa place correcte. 

Ces trois livres sont intéressants à un double point de vue : pour la compré- 
hension des Etats-Unis, mais aussi pour celle de l’évolution inéluctable autant 


que souhaitable des rapports interraciaux dans d’autres parties du monde. 
J. BRULS. 


LHAOUSSINE MTOUGGUI. — Vue générale de l’histoire berbère. Alger, La 
maison des livres, sans date, 450 fr. français. 


Le Maghreb est berbère et ne doit rien aux Arabes, à qui il s’est toujours 
opposé ; il est bien plus proche, à tous points de vue, de l'Europe et son 
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destin est d’être lié à celle-ci et de la relier à l'Afrique noire. « Les Etats-Unis 
français d’Eurafrique : l'avenir est là ». Tout cela, l'A. a le droit de le penser 
et de l'écrire. Toutefois, cette position politique nous gêne assez fort pour 
accorder pleine confiance à sa «vue générale de l’histoire berbère ». Il nous 
paraît tout de même un peu gros aussi de dire qu’en Tunisie, Algérie et Maroc, 
la France fut « obligée à l'occupation intégrale » (p. 153) par des malentendus 
et la poussée d’autres puissances européennes. Ceci dit, il y a certainement 
des éléments valables dans cette « histoire berbère ». J. HISSEL. 


L. VAN DER PosT. — The Lost World of the Kalahari. London, Hogarth 
Press, 1958, 256 p., 18 s. 


Le Kalahari est le grand désert de l'Afrique méridionale. C’est là que vivent 
les rares et derniers survivants des Bushmen (« Bochiman ») à la peau claire 
et aux yeux bridés, les plus anciens habitants de l’Afrique. L’A. en a souvent 
entendu parler, durant son enfance dans une ferme proche du désert. Il a voulu 
les voir vivre et a organisé dans ce but une expédition, qui fut une aventure 
très difficile. Son récit prend la majeure partie du livre et nous n’aurions qu’un 
récit de voyage — belle leçon d'énergie d’ailleurs — sans les deux derniers 
chapitres. Mais alors nous partageons avec l'A. la joie d’être reçus fraternelle- 
ment dans un campement de purs Bushmen, de partager leur vie, d'entendre 
leurs récits, et surtout de découvrir ce que leurs mœurs révèlent d'humanité 
attachante et réellement noble. J. BRULS. 


Brazzaville, Léopoldville, Pointe-Noïre. « Guides bleus illustrés ». Paris, 
Hachette, 1958, 96 p., 525 fr. français. 


Ce petit guide, bien fait, pratique, bien présenté, pourra rendre service aux 
visiteurs de ces trois villes africaines. Il faudra tenir compte, évidemment, de 


la croissance rapide qu’elles connaissent et qui rend tout ouvrage de ce genre : 


quelque peu dépassé dès sa parution. Mais beaucoup de renseignements reste- 
ront longtemps valables. TE 


F. JOÜON DES LONGRAIS. — L’Est et l'Ouest. Institutions du Japon et 
de l'Occident comparées. Paris, Institut de recherches d’histoire étran- 
gère ; Tokyo, Maison franco-japonaise, 1958, 498 p., 3.500 fr. français. 


La comparaison des institutions du Moyen-Age japonais avec celles de l’épo- 
que correspondante de l'Occident est un sujet tentant ; il prêterait facilement 
au pittoresque et à la fantaisie. Mais l’auteur de ces études centrées sur l’époque 
de Kamakura (qu’elles débordent largement) fait œuvre de science pleine de 
probité et de compétence touchant les deux termes du parallèle. Il marque avec 
fermeté les divergences comme les ressemblances. Ainsi, nous sommes introduits 
dans les traditions authentiques du Japon, dont le passé peut encore éclairer 
la psychologie du peuple d'aujourd'hui. Des conclusions universalistes mon- 
trent d’ailleurs un même fond de la nature humaine malgré l'éloignement des 
lieux. A. SOHIER. 
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Desclée De Brouwer (Paris-Bruges) : 
Les Heures du jour. Bréviaire français des Fraternités du Père de Foucauld. 
1959, 1.188 p. rel., 3.900 fr. franç., 460 fr. belges. 


PAUL-MARIE DE LA CROIX. — L’Evangile de Jean et son témoignage spiri- 
tuel. 1959, 590 p., 195 fr. belges. 


Lettres de Saint Ignace. 1959, 528 p., 196 fr. belges. 
Journal Spirituel de Saint Ignace. 1959, 148 P.; 86 fr. belges. 


_ Seuil (Paris): 
J. MEYENDORF. — St Grégoire Palamas et la mystique orthodoxe. Coll. 
< Maîtres spirituels ». 1959, 190 p. ill. 


Dom CLAUDE, J. NESMY. — Saint Benoît et la vie monastique. id. 1959, 
190 p. ill. 


J- MARITAIN. — Pour une philosophie de l'histoire. 1959, 190 p., 750 fr. franc. 
D. PEZERIL. — Pauvre et saint curé d’Ars. 1959, 812 p. 


Herder (Freigurg/B.) : 


F. W. FOERSTER. — Die jüdische Frage. < Herder Bücherei », 55. 1959, 
139 p. 
G. K CHESTERTON. — Der Heilige Franziskus von Assisi. id., 47. 1959, 144 p. 


Friedrich Bahn (Constance) : 


*J. S. SUTHERLAND. — Psychologie für Pfarrer und Gemeinde. 1959, 227 p., 
rel. 10.80 DM. 
*F. DELFORGE. — Lebendige christliche Erziehung. 1959, 184 p., 7.80 DM. 


S. C. M. Press (Londres) : 


*G. CoPE. — Symbolism in the Bible and the Church. 1959, 287 p. ill, 
re 80% 

*E. ROUTLEY. — Church, Music and Theology. « Studies in Ministry and 
Worship ». 1959, 120 p., 8s. 6 d. 
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